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AVERTISSEMENT 


DE L'EDITEUR, 


LU nisroirg philoſophique & 
politique des ctablifſements & du 
commerce des Europeens dans les 
deux Indes, par M. PAbbe Rar- 


NAL, eſt ccrtainement un des 
plus beaux ouvrages qui ayent 
paru depuis la renaiflance des let- 
tres, & peut ctre le plus inſtructif 
de ceux qui nous conngifions, 
Ceſt une production, dont on 


n'avoit point de modele; & qui 


pourra bien en ſervir un jour. Le 


public ſouhaitoit avec impatience 
ce ſupplement, attendu depuis fi 


03 


. 


long temps, qui devoit traiter des 
demelés de la Grande- Bretagne 
avec ſes colonies. L'Editeur, dans 
le cours de ſes voyages, a eu le 
ſingulier bonheur de ſe procurer 
une copie de cet excellent traité, 


qui n'a pas encore paru dans 
Fetranger. II ſe flatte que Vil- 


luſtre hiſtorien aura quelque in- 
dulgence pour un homme, qu' au- 

cune conſideration n'auroit pu en- 
gager à donner, ſans ſon aveu, 


cet ecrit au public, Sil n'eut ete 


 intimement perſuade que les rai- 
ſonnemens ſolides dont il eſt 
rempli, pourront, dans ce mo- 


ment de criſe, ètre de quelque 


ſervice à cette patrie qu'il aime 
&c cherit avec une ardeur, qui ne 


le cede quia cette flamme d'un 


ordre ſuperieur, dont brule Fecri- 
vain philantrope, pour la liberté 
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& pour le bonheur de toutes les 
nations de la terre. L'editeur ne 
donne pas ſeulement ce brillant 
 morceau tel qu'il a ete compoſe 
en Francois; il en publie auſſi 
la traduction en Anglois, en fa- 
veur de ceux qui n'entendent pas 
la premiere de ce langues, ou de 
ceux auquels elle n'eſt pas tres 
familiere. II ſouhaite que la 
copie ait quelque choſe de la 
cChaleure, de la grace, de la force, 
de la dignite de Yoriginal. 
I] doit avertir que Fauteur a 
evalue les monnoies en livres tour- 
nois, & qu'il eſtime la livre ſter- 


ling vingt deux livres dix ſols. 


On ole croire qu'independam- 
ment de cet eſprit de bienfaiſance 
qui caracteriſe ce traité hiſtori- 
que & philoſophique, la pro- 
fondeur des vues politiques, le 
a 3 


1 vi 
jugement exquis, & meme les 


ſalutaires ſarcaſmes dont il eſt 


aſſaiſonnè, ne ſauroient ètre pre- 
ſentes plus a propos, a ceux pour 
qui il eſt principalement deſftine. 


II paroit aujourd'hui que le voen 
general de la nation, & meme 


ſon attente, ſont, que le Parle- 


ment, avant la fin de ſa ſeance, 


prenne enfin, ſi toutefois il en eſt 


encore temps, des meſures effi- 
caces pour terminer les diſſenſions 


denaturees & honteuſes qui ont 
fi cruellement dechire le ſein de 
la mere patrie & ſes colonies.; 
diſſentions au milieu des quelles, 
les peuples, (ainſi que Va. tres 
bien obſerve Yauteur d'un projet 
d'accommodement fonde fur la 


juſtice & ſur la generoſite) ſe 
voyent depouilles de part & d'au- 


tre de leurs plus chers avantages, 


1 S ee 4 MY 
TOR 4 C 
n 1 el Cog — 
3 1 
2 1 e 
FIPS 32 . 
— 


(m9) 
gc oh le facrifice force de leur 
felicite mutuelle, eſt ſuivi de la 
miſere, & du mepris des nations. 
_ Lediteur deſire, avec une ſoli- 
citude proportionnee a Fimport- 
ance du ſujet, que quelques uns 
de ceux de ſes concitoyens qui 
cultivent les lettres, ſous un gou- 
vernment auſſi favorable a la 
liberté de penſer, que Veſt celui 
de la Grande Bretagne, veuillent 
entrer dans la carrière, qui leur 
eſt ouverte par Academie de 
Lyon, dans Pavertifſement qui 
ſuit: il ſeroit au comble de ſes 
veeux, fi la palme du genie étoit 
adjugee à Fun des Ecrivains de ce 
peuple, ſi renomme pour ſon 
eloquence, & qu'il ſe flatte de 
voir bientôt reprendre 1a ſupe- 
riorite dans les armes, quand une 
fois les malheureuſes querelles, 
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(1 vin” Þ 
qui Yont diviſe de ſes colonies , 
auront fait place à un amour 
mieux entendu de la patrie. II 
offre à tous ceux qui ſe ſentiront 
aſſez de forces pour traiter ce 
grand ſujet, & qui n'auroiĩent pas 
la facilite d' envoyer leurs com- 
Poſitions a Vaddrefle indiquèe, 
de les faire paſſer a Lyon, franc 
de port, pourvu qu'elles ſoyent 
remiſes à ſon libraire, M. Lockyer 
Davis, avant le premier Decembre 
1 NOT e 


A Londres „le 5 Mar. 1781. 
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AVERTISS E M E NT 


'D E L A c A D E M 1 E 
' DES SCIENCES. BELLES LETTRES ET ARTS 


5 E LYON. 


M. 1 r Rarnal, Apres 
avoir Eclaire les hommes par ſes 
Ecrits, a voulu leur procurer encore 
de nouvelles lumieres, en excitant 
remulation. Aſſocié aux travaux 
de Académie de Lyon, il a pro- 
poſe a cette compagnie, d'annon- 
cer deux ſujets de Prix, dont il a 
fait le fonds, pour etre diſtribués 
par elle, aux Auteurs qu elle ju- 
gera avoir le mieux rempli les Wer 
du programme. 
L' Académie a accepté cette offre 
avec reconnoiſſance, & vempreſſe 
de publier les deux ſujets. 
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Le premier ſujet, propoſe pour 
Pannee 1782, ſe rapporte excluſive- 
ment aux manufactures et a la 
 proſperite de la ville de Lyon; et 
quoique difte par les vues les plus 
judicieuſes et les plus patriotiques, 
on ſe Aſpenſe de le donner ici, ſon 
oel étant purement local ei borné, 
et ayant pas, comme celui au ſe- 
com, un rapport direct et immediat 
avec les interets de Ibumaniiè. 


POUR LANNEE 1783. 

IL. AcapENIE propoſe le ſujet qui 
ſuit. 8 we 

La decouverte de Þ Amerique a-t- 
elle it utile ou nu i ble au genre bu- 
main: "4 


CP 
Sil en ei reſults des biens, quel 
ont les chen de les W et de 
| es accroitre? © 
Si elle a produit des maux 8 ne 
fous les moyens diy remedier'? 
; Le Prix conſiſte en une ſomme 
de 1200 livres, qui ſera remiſe 4 
I Pauteur couronne, ou a ſon Fonde 
de Feen 


CONDITIONS. 


Toutes perſonnes, de toute na- 
tion, pourront concourir pour 
ce Prix, excepte les Academi- 
ciens titulaires & les veterans ; 
les Afocies y ſeront admis. Les 
auteurs ne fe feront connoitre ni 
directement, ni indirectement; ils 
mettront une deviſe à la tete de 
ouvrage, & y joindront un billet 
cacheté qui contiendra la meme 
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deviſe, leurs noms & les lieux de 
leur reſidence. . 
Vu importance du ſujet, PAca- 
demie ne fixe aucunement Veten- 
due des mémoires, & ſe contente 
d'inviter les auteurs à les ecrire en 
Francois ou en Latin. 
Aucun ouvrage ne ſera admis 

au concours, paſſe le premier 
Fevrier 1783. L'Academie pro- 

clamera le Prix, la meme anne, 
dans ſon afſemblee publique, __ 

la Fete de Saint Louis. 
Les paquets ſeront addreſſes . 
francs de port, aLyon, 


AM.La TOURRETTE , noies, 
Secretaire perpetuel Hour la des 
Sciences Rue Boiſſuc; ou 


A M. DE Boky, Secretaire per- 
Pe tue! pour la claſſe des Belles 


Lettres, » Kue Boſacs ou 
2 


$$: 8 
A M. Alu DE LA ROCHE, 
Imprimeur-Libraire de P Academic, 
maiſon des halles de la Grenette. 


Signs, 
La ToURRETTE, 
Secretaire perpetuel, 
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A Lyon, le 5 Septembre 1780. 
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EVOLUTION 


D E 


L'AMERIQUE. 


Le ET ERRE ſortoit d'une longue Etat de de- 
& ſanglante guerre, od ſes flottes avoient _ m Pg 
arbore le pavillon de la vidtoire ſur toutes glererre. 1763. 
les mers, od une domination deja trop 

vaſte g*&oit accrue d'un territoire immenſe 

dans les deux Indes. Cet éclat pouvoit en 

impoſer au- dehors: mais au-dedans la nation 

Etoit r6duite à gemir de ſes acquiſitions & 

de ſes triomphes. Ecriſte ſous le fardeau 

d'une dette de 3, 3 30, ooo, ooo liv. qui lui 

_ colltoit un interet de 111,577,490 li., elle 

pouyait à peine ſuffire | aux depenfes les 

plus neceſſaires avec cent trente millions 

qui lui reſtoĩent de ſon revenu; & ce revenu, i 

loin de pouvoir &accroftre , wayoit pas une 
conſiſtance aſſuree, 
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re ae cate WB Wu OAPI SSR ro 
Les terres u chirafer Gun impot 
plus fort qu'il ne Vavoit jamais été dans 
un tems de paix. On avoit mis de now. 
velles taxes ſur les maiſons & ſur les fe- 
neétres. Le contröle des actes peſoit ſur 
tous les biens fonds. Le vin, Pargenterie , 
les cartes, les des A. jouer: tout ce qui 
Etoit regardE comme un objet de luxe ou 
d'amuſement payoit plus qu'on ne l'aurait 
cru poſſible. Pour ſe dẽdommager du ſacri- 
fice qu'il avoit fait à la conſeryation des 
citoyens, en prohibant les liqueurs ſpi- 
ritueuſes, le fiſc s toit jette ſur la dreche, 
ſur le cidre, ſur la bière, ſur toutes les 

boiffons à Vuſage du peuple. Les ports n'ex- 
padioient rien pour les pays Etrangers, nen 
recevoient rien qui ne fut acgablè de droits 
a Ventree & à la ſortie. Les matières pre- 
mieres & la main-d'ceuyre. ẽtoĩient montecs 
a fi haut. - prix dans la Grande-Bretagne,, - 
que ſes ne&gocians. ſe voyoĩent fupplantes 
dans des contrees od ils n'ayoient pas meme 
<prouve juſqu'alors de concurrence; | Les 
| benefices de ſon commerce avec toutes les 
parties du globe, ne s'élevoient pas annuel- 
SM | 
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lement au- deſſus de cinquante-ſix millions; 
& de cette balance il en falloit tirer trente- 
_ cinq pour les arrerages des ſommes placees 
par les Etrangers dans ſes fonds publics. 
Les reſſorts de Vetat Etoient forces. Les 
muſcles du corp politique eprouvant a la 
fois une tenſion violente, étoient en quel- 
que maniere ſortis de leur place. C'etoit un 
moment de criſe. Il falloit laiſſer reſpirer les 
peuples. On ne pouvoit pas les ſoulager par 
la diminution des depenſes. Celles que faiſoit 
le gouvernement ẽtoĩent necefſaires, ſoit pour 
mettre en valeur les conquetes achetèẽes au 
prix de tant de ſang, au prix de tant d'argent; 
ſoit pour contenir la maiſon de Bourbon, 
aigrie par les humiliations de la derniere 
guerre par les ſacrifices de la derniere paix. 
Au defautd'autresmoyenspour fixer, & la ſe- 
curite du preſent, & la proſperite de Pavenir, 
on imagina d'appeller les colonies au ſecours 
de la mẽtropole. Cette vue Etoit ſage & juſte. 
Les membres d'une confederation doi- 
vent toutes contribuer a ſa defenſe & à ſa LAngle- 
ſplendeur, felon Vetendue de leurs facultes, 89 ys 
puiſque ce n'eſt que par la force publique i ſon fecours. 
MF _ hs | 


(4) 

que chaque claſſe peut conſerver Fentière 
& plaiſible joniſſance de ce qu'clle poſsede. 
L'indigent y a fans doute moins d'interet 
que le riche: mais il y a d'abord Vinter@t 
de ſon repos, & enſuite celui de la confer- 
vation de la richeſſe nationale qu'il eſt ap - 
pellé a partager par ſon induſtrie. Point 
de principe ſocial plus Evident; & cepen- 
dant point de faute politique plus commune 
que ſon infraction. D' peut naitre cette 
eontradiction perpetuelle entre les Jumjeres 
& la conduite des gouvernements ? 4 5 
Du vice de la puiſſance legillatixe qui 

cxagere Ventretien de la force publique, & 
uſurpe pour ſes fantaiſies une partie des 
fonds deſtinees i cet entretien. L'or du com- 
meręant, du laboureur, la ſubſiſtance du 
pauvre, arrachés dans les campagnes & 
dans les villes, au nom de l'ẽtat, proſti- 
races dans les cours à lVinteret & au vice, 
vont groſſir le faſte dune troupe d'hommes 
qui flattent, haiſſent & corrompent leur 
' maitre , vont dans des mains plus viles en- 
core payer le ſcandale & la honte de ſes 
plaiſirs. On les prodique pour un appareil 


1 
de grand eur, vain decoration de ceux qui 
ne peuvent avoir de grandeur reelle, pour 
des fetes, reſſource de Poilrvete impuif- 
ſante au milieu des ſoins & des travaux 
que demanderoit un empire 2 gouverner. 
Une portion, il eſt vrai, ſe donne aux be- 
foins publics: mais l incapacitè diſtraite les 
er ſans jugement comme ſans &cono- 
| L autoritẽ trompee , & qui ne daigne 
s wh faire un effort pour ceſſer de 
Vere, ſouffre dans l'impòt une diſtribution 
inj uſte, une perception qui n'eſt elle-meme 
qu'une oppreſhon de plus. Alors tout ſen- 
timent patriotique seteint. II s'etablit une 
guerre entre le prince & les ſujets. Ceux 
ui levent les revenus de l' tat ne paroiſſent 
plus que les ennemis du citoyen. Il defend 
Aa fortune de Pimpot , comme il la defen- 
droit d'une invaſion. Tout ce que la ruſe 
peut derober à la force, paroit un gain 
legitime; & les ſujers corrompus par le 
gouvernement uſent de repreſailles envers 
un maitre qui les pille. Ils ne 8'appercoivent 
pas que dans ce combat inégal, ils ſont 
eux-wemes dupes & victimes. Le fiſc inſa- 
B 3 
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tiable & ardent, moins ſatisfait de ce qu'on 


lui donne, qu'irritè de ce qu'on lui refuſe, 
pourſuit avec cent mains ce qu'une ſeule 
oſe lui derober. Il joint PaQivite de la puiſ- 
ſance a celle de Vinteret. Les vexations ſe 


multiplient. Elles ſe nomment chatiment & 


juſtice ; & le monſtre qui appauvrit tous 
ceux qu'il tourmente , rend grace au ciel du 
nombre des coupables qu'il punit, & des 
delits qui Venrichiſſent. Heureux le ſouve 


rain qui, pour prevenir tant d'abus, ne dẽ- 


daigneroit pas de rendre a ſon peuple un 
compte fidele de Vemploi des ſommes qu'il 


en exigeroit. Mais ce ſouverain n'a point 


encore paru; & ſans doute il ne ſe mon- 
trera pas. Cependant la dette du protege 
envers Vetat qui le protege, n'en eſt pas 
moins nẽceſſaire & ſacrẽe; & aucun peuple 


ne l'a mẽconnue. Les colonies Angloiſes 


de l' Amèrique ſeptentrionale n'en avoient 
pas donne l'exemple; & jamais le miniſtere 
Britannique n'avoit eu recours a elles, ſans 
en obtenir les ſecours qu'il ſollicitoit. 


Mais cẽtoient des dons & non des taxes, 
puiſque la conceſſion toit precedee de deli - 
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CS) 
berations libres & publiques dans les aſſem- 
blées de chaque etablifſement. La mere- 


patrie 8'etoit © trouvèe engagee dans des 
guerres diſpendieuſes & cruelles. Des par- 
lemens tumultueux & entreprenans avoient 
troublè ſa tranquillite. Elle avoit eu des 
adminiſtrateurs audacieux & corrompus, 
malheureuſement diſpoſẽs à élever Vauto- 
rite du tròne ſur la ruine de tous les pou- 


voirs & de tous les droits du peuple. Les 
reyolutions $'etoient ſuccẽdées, ſans qu'on 
eüt ſongẽ à attaquer un uſage affermi ad 
deux fiecles d'une heureuſe experience. 

Les provinces du nouveau- monde <toient 


accoutumèes a regarder comme un droit 


cette maniere de fournir leur contiugent en 
hommes & en argent. Cette pretention eùt- 
elle ẽtẽ douteuſe ou erronnee;, la prudence 


n'auroit pas permis de l'attaquer trop ouver- 


tement. L'art de maintenir Vautorite eſt un 

art delicar qui demande plus de cireonſpec- 

tion qu'on ne penſe. Ceux qui gouvernent 

ſont trop accoutumes peut-etre à mepriſer 

les hommes. Ils les regardent trop comme 

des eſclaves courbẽs par la nature, tandis 
* 4 


qu' ils ne le ſont que par 'habitnde. Si vous 

| keschargezd'un nouveau poids, prenezgarde 
quiils ne ſe redreſſent avec fureur. N'oubliez 
pas que le levier de la puiſſance n'a d'autre 
appui que l' opinion; que la force de ceux 


qui gouvernent n'eſt reellement que la force 
de ceux qui e laiſſent gouverner. N'avertifſez 
pas les peuples diſt raits par les travaux, ou 
endormis dans les chaines, de lever les yeux 


Juiqu'a des vérités trop redoutables pour 
vous; & quand ils obkiſſent ne les faites pas 
ſouvenir qu'ls ont le droit de commander. 


Des que le moment de ce reveil terrible 


ſera venu; des qu'ils auront penſe qu'ils ne 
ſont pas faits pour leurs chefs, mais que 
leurs chefs ſont faits pour eux; des qu'une 


vis ils vront pu ſe rapprocher, ventendre 


& prononcer d'une voix unanime: Nous ne 
voulont pas de cette loi, cet uſage nous deplaĩt; 


point de milieu, il vous faudra par une al. 


ternative inevitable, ou ceder on punir, Etre 


foibles ou tyrans; & votre autorite deformais 
dereſteeon avilie, quelque parti qu'elle prenne, 
n'aura plus a choiſir de la part des peuples 


que I inſolence ouyerte ou la haine cachee. | 
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Le premier devoir d'une admmiſtration 
ſage eſt donc de menager les opinions domi: 
nantes dans un pays: car les opinions ſont 

la propriete la plus chere des peuples, pro- 
priete plus chere que leur fortune meme. Elle 
peut travailler ſans doute a les rectiſier par 
les lumieres, a les changer par la perſuaſion, 
fi elles diminuent les forces de Vetat. Mais il 
n'eſt pas permis de les contrarier ſans necef- 
ſie; & il n'y en eut jamais pour rejetter le 
ſy ſtẽme adoptẽ par l Amrique ſeptentrionale. 
En effet, ſoit que les diverſes contrees de 
ce nouveau - monde fuſſent autoriſces, 
comme elles le ſouhaitoient, à envoyer des 
reprẽſentans au parlement, ponr y dEliberer 
avec leur concitoyens ſur les befoins de 
tout empire Britannique; ſoit qu'elles con- 
tinuaſſent à examĩner dans leur propre ſein 
ce qu'il leur convenoit d'accorder de con- 
tribution, il n'en pouvoit reſulter aucun 
embarras pour le fiſc, Dans le premier cas, 
les reclamations de leurs deput6s auroient 
Et Etonſites par la multitude ; & ces pro- 
7 vincesſe ſeroient vues legalement chargees | 
de la portion du fardeau qu'on auroit voulu 
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leur faire porter. Dans le ſecond ,-1e miniſ- 


ere diſpoſant des dignites, des emplois; des 
penſions, 'meme des élections, n'auroit pas 
Eprouvè plus de reſiſtance! a ſes volontes 


dans cet autre hemiphere que dans le nôtre. 


Cependant les maximes conſacrbes en 


.Amerique; avoient une autre baſe que des 
préjugées. Les peuples s appuyoient de la 
nature da leurs chartes; ils s'appuyoient 

plus ſolidement encore ſur le droit qu'a tout 
citoyen Anglois de ne pouvoir Etre taxé 
que de ſon aveu ou de celui de ſes repré- 


ſentans. Ce droit, qui devroit etre celui de 
tous les peuples, puiſqu'il eſt fonde ſur le 
1 code Eternel de la Tailon 5 1 emontolt. par 


ſon origine guſqu'au règne d'Edouard pre- 
mier. Depuis cette epoque, Anglois ne le 
perdit jamais de vue. Dans la paix, dans 
la guerre, ſous des rois feroces comme 
ſous des rois imbeculles , dans des momens 


chie, il le reclama ſans ceſſe. On vit l' An- | 


_glois, ſous les Tudors; abandonner ſes 
droits les plus precieux-& livrer fa tete fans 
dẽfenſe ala hache des tyrans :1mais! jamais 


de ſervitude comme dans des tems d'anar- 


{ Sy © hd. 
renoncer au droit de s'impoſer lui. meme. 
C'eſt pour le defendre qu'il repandit des 
flots de ſang, qu'il detrona-.ou punit ſes 
rois. Enfin, a la revolution de 1688, ce. 
droit fut ſolemnellement reconnu dans l'acte 
cẽlèbre od l'on vit la liberté, de la meme 
main dont elle chaffoit un roi deſpote, tracer 
les conditions du contrat entre une nation 
& le nouveau ſouverain qu'elle venoit de 
choiſir. Cette prerogative d'un peuple, bien 
plus ſacree, ſans doute, que tant de droits 
imaginaires que la ſuperſtition. voulut ſanc- 
tifier dans des tyrans, fut à la fois pour 
P Angleterre, & Vinſtrument & le rempart 
de fa liberte. Elle penſoit, elle ſentoit que 
:C*etoit la ſeule digue qui pùt a jamais arreter 
le deſpotiſme; que le moment qui depouille 
un peuple de ce privilege, lecondamne à Vop- 
preſſion; que les fonds leves en apparence 
pour ſa ſtirete, ſervent tot ou tard a fa ruine. 
L'Anglois, en fondant ſe colonies avoit 
Porte ces principes au-dela des mers; & les 
memes idees $'etoient tranſmiſes a ſes enfans. 
1 Ahl! fi dans ces contrees mEme de I'Eu- 
rope, od Veſclayage ſemble depuis long-tems 


z 
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zur ald an milien des vices, des richeffer 


& des arts; oli le deſpotiſme des armees 
ſoutient le deſpotiſme des cours; od Vhom-. 
me, enchaine des ſon berceau, garotte des 
doubles liens & de la ſuperſtition & de la 
politique n'a jamais reſpire l'air de la liberte: 
fi dans ces contrees cependant, ceux qui ont 


reflechi une fois en leur vie au ſort des 
Etats, ne peuvent Yempecher d'adopter les 
maximes & d'envier la nation heureuſe qui 


a ſu en faire le fondement & la baſe de fa 


conſtitution z combien plus les Anglois, 
enfans de VAmerique, doivent y Etre atta- 


ches, eux qui ont recueilli cet heritage de 


ancetres l'ont achete. Le fol meme qu ils 
babitent doit nourrir en eux un ſentiment 
Favorable a ces idees. Diſperſcs dans un con- 

tinent immenſe; libres comme la nature qui 


les environe, parmi les rochers, les mon- 


tagnes, les vaſtes plaines de leurs deſerts, 
aux bords de ces forets od tout eſt encore 


ſauvage & od rien ne rappelle ni la ſervitude 
ni la tyrannie de l'homme, ils ſemblent rece- 
voir de tous les objets phyſiques les legons 


leurs peres? Ils ſavent à quel prix leurs 


„ 

de la liberts & de Pindẽpendance. D'ailleury 
tes peuples livres preſque tous A Pagriculture 
& au commerce, à des travaux utiles qui 
= Elerent & fortifient Pame en donnant des 
meurs ſimples, auſſi cloignes juſqu' preſent 
de la richeſſe que de la pauvrete, ne peuvent 
etre encore corrompus ni par lexcès du luxe, 
ni par I'exces des beſoins. C'eſt dans cet ẽtat 
| fur-tout, que homme qui jouit de la liberts, 
peut la maintenir & ſe montrer jaloux de 
defendre un droit hereditaire qui ſemble etre 
le garant le plus ſir de tous les autres. Telle 
toit la rẽſolution des Amèricains. 

SBoit que le miniſtere Britannique ignorat Laut. 
ces diſpoſitions; foit qu'il eſperat que ſes 4. ſes = 
deleguẽs reuffiroient à les changer, il faifit nies ce quid | 
te moment d'une paix glorieuſe pour exiger een 1 
une contribution forcee de ſes colonies. mander. 

Car, qu'on le remarque bien, la guerre 
heureuſe ou malheureuſe ſert toujours de 
pretexte aux uſurpations des gouvernemens, 
comme ſi les chefs des nations belligerantes 

$y propoſoient moins de vainere leurs 
ennemis que d'aſſervir leurs ſujets. L'an 1764 : 


vit eclorre ce fameux ate du 7 qut 


4 


. 
defendoit d' admettre dans les tribunaux,; 
tout titre qui n'auroit pas Ete écrit ſur du 
papier marquẽ & vendu au profit du fife. 
Lees provinces Angloiſes du nord de l' A- 
merique © s'indignent toutes contre cette 
uſurpation deleurs droits les plus prècieux 
& les plus ſacres. D' un accord unanime, 


elles renoncent à la conſommation de ce 


que leur fourniſtoit la mẽtropole, juſqu'a 
ce qu'elle ait retire un bill illegal & op- 
preſſeur. Les femmes, dont on pouvoit 
craindre la foibleſſe, ſont les plus ardentes 

2 faire le ſacrifice de ce qui ſervoit à leur 
parure; & les hommes animes par cet 
exemple renoncent de leur cote a d'autres 
jouiſſances. Beaucoup de cultivateurs quit- 
tent la charrue, pour ſe former a l'induſtrie 
dans des atteliers; & la laine, le lin, le 
coton groſſièrement travailles, ſont achetés 
au prix que coùtoient auparavant les toiles 
les plus fines, les plus belles etoffes. 
Cette eſpèce de conſpiration etonne le 
gouvernement. Les elameurs des négocians 
dont les marchandiſes ſont ſans debouche , 
augmentent ſon inquietude. Les ennemis du 
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miniſtère appuient ces / mEcontentemens ; 
& Yate du timbre eſt revoque apres deux 
années d'un mouvement convulſif, qui dans 
d'autres tems auroit allume une guerre civile. 
Mais le triomphe des colonies eſt de 
courte durẽe. Le parlement, qui n'a reculẽ 
qu'avec une extreme rẽpugnance, veut, en 
1767, que ce qu'il n'a pu obtenir de revenn 
par le moyen du timbre, ſoit forme par le 
verre, le plomb, le carton, les couleurs, 
le papier peint & le the qui ſont portés 
d' Angleterre en Amẽrique. Les peuples du 
continent ſeptentrional ne ſont pas moins 
révoltés de cette innovation que de la 
premiere. Vainement leur dit-on que per- 
ſonne ne peut conteſter à la Grande: Bretagne 
le pouvoir d'etablir ſur ſes exportations les 
droits qui conviennent a ſes interets , puiſ- 
qu'elle n'0te point à ſes Etabliſſemens, fituees 
 au:dela des mers, la liberté de fabriquer 
eux-· mèmes les merchandiſes aſſervies aux 
nouvelles taxes. Ce ſubterfuge paroit une 
deriſion à des hommes, qui, purement culti- 
vateurs & rEduits à n'avoir de communi- 
cation q avec leur mẽtropole, ne peuvent, 
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ni fe procurer par leur induſtrie, ni par 
des liaiſons Etrangeres, les objets quo 
vient d'impoſer. Que ce ſoit dans Vancien 
ou dans le nouveau-monde que ce tribut ſoĩt 
Pays, ils comprennent que le nom ne change 


rien à la choſe, & que leur liberté ne ſeroit 


pas moins attaquee de cette maniere que do 
celle qu'on a repouſſce avec ſucces. Le co- 


lons voient clairement que le gouvernement 
veut les tromper; & ils ne veulent pas I'etre. 
Ces ſophiſmes politiques leur paroiflent « ce 
Wn ils font, le maſque de la tyrannie. 


 Lesnations engeneral ſont plus faites pour 
ſentir que pour penſer. La plupart ne ſe ſont 
jamais aviſees d'analyſer la nature du pou- 


voir qui les gouverne. Elles obeiffent ſans 
reflexion , & parce qu'elles ont Vhabitude 
Cobeir. L'origine & l'objet des premieres 
aſſociations nationales leur étant inconnus , 
toute reſiſtance A leur volonte leur paroſt 


un crime, C'eſt principalement dans les Etats 
od les principes de la legiſlation ſe confon- 


dent avec ceux de la religion, que cet 
aveuglement eſt ordinaire. L'habitude de 
Croire favoriſe l'habitude de ſouffrir. L'hom- 
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me ne renonce pas impunément à un ſeul 
N objet. II ſemble que la nature ſe venge de 
celui qui oſe ainſi la degrader. Cette diſpo- 
fition ſer vile de Vame s'Etend A tout. Elle ſe 
fait un devoir de reſignation comme de 
baſſeſſe, & baiſant toutes les chaines avec 
reſpect, tremble d'examiner ſes loix comme 
ſes dogmes. De meme qu'une ſeule extrava- 
gance dans les opinions religieuſes ſuffit pour 
en' faire adopter ſans nombre a des eſprits 
une fois degus, „ une Premiere uſurpation du 
gouvernement ouyre la porte à toutes les 
autres. Qui croit le plus, croit le moins; 
qui peut le plus, peut le moins. C'eſt par 
de double abus de la credulite & de Tauto- 
rite que toutes les abſurdites en matiere de 
culte & de politique ſe ſont introduites dans 
le monde pour eraſer les hommes. Aufſi le 
4 premier ſignal de la liberté chez les nations 
les a portees a ſecouer ces deux j jougs à la 
fois; & Vepoque oh Feſprit humain com- 
menga à diſcuter les abus de I'egliſe & du 
clergé, eſt celle od la raiſon ſentit enfin les 
droits des peuples , & od le courage eflaya 
de poſer les premiè res bornes au deſpotiſme. 


„ 
Les principes de tolerance & de liberts ẽta- 
blis dans les colonies Angloiſes en avoient 
fait un peuple different des autres peuples. 
On y ſavoit ce que cetoit que la dignite de 
l' homme; & le miniſtere Britannique la vio- 
lant , il falloit neceſſairement qu'un peuple 
tout compoſe de citoyens ſe ſoulevat contre 
cet attentat. | 2 
Trois ans s *coulerent, fans qu-a aucune 1 
taxes, qui bleſſoient fi vivement les Ameri- 
 cains, ſůt peręue. Cc toit quelque choſe: mais 
ce netoit pas tout ce que pretendoient des 
hommes jaloux de leurs prerogatiyes. Ils vou- 
loient une renonciation generale? & formelle à 
ce qui avoit te illegalement ordonne; & cette 
ſatisfaction leur fut accordee en 1770. Onnen 
7 excepta que le the. Encore cette reſerve.n* eut- 
elle pour objet que de pallier la honte d 'aban- 
donner enticrement la ſuperiorite de la mé- 
rropole ſur ſes colonies: car ce droit ne fut 
pas plus exigẽ que les autresne Pavoient ëté. 
Apres avoir , Le miniſtere , trompẽ par ſes .delegues , 
cee, VAn- croyoit ſans doute les diſpoſitions changees 3 
gleterre veut + A 
dee oblib per dans le nouveau- monde, lorſqu en 1773, I 
ſes colonies, il ordonna la perception del mpot ſur le the. I 
: 


1 
Acette nouvelle, Vindignation eſt generale 
dans PAmerique ſeptentrionale. Dans quel- 


prendre ſur leurs bords cette production. 


Dans d'autres, les negocians auxquels elle 


eſt adreſſèe refuſent de la recevoir. Ici, 


on declare ennemi de la patrie quiconque | 


oſera la vendre. La, on charge de la meme 
fAlerrifſure ceux qui en conſerveront dans 


leurs magaſins. Pluſieurs contrees renoncent 


ſolemnellement à f'uſage de cette boiſſon. 
Un plus grande nombre brùlent ce qui leur 


reſte de cette feuille, juſqu' alors l'objet de 
leurs delices. Le the expedie pour cette 


partie du globe étoit evalue cinq ou fix 
millions; & il n'en fut pas debarque une 


ſeule caifſe. Boſton fut le principal theatre 
de ce ſoulevement. Ses habitang derruiſirent, 
dans le port meme, trois cargaiſons de the. 


qui arrivoient d Europe. 


Cette grande ville avoit toujours paru 
plus occupee de ſes droits que le reſte de 


_ PAmerique. I.a moindre atteinte qu'on por- 
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clles prennent 
pour lui r ſiſ- 
ques provinces, on arrète des remercimens ter. 

pour les navigateurs qui avoient refuſe de 


toit à ſes privileges croit revouſſee ſans mE. 


Meſures qu? 
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nagement. Cette reſiſtance, quelquefois 
accompagnèe des troubles , een depuis 
quelques annees le gouvernement. Le mi- 
niſtere qui avoit des vengeances a exercer 
failit trop vivement la circonſtance d'un 
excès blamable;z & il en demanda au parte 
ment une punition ſevere. 5 
Ls gens moder6s ſouhaitoient que 1a de 
coupable fit ſeulement condamnee A un 
dedommagement proportions au degit 
commis dans fa rade, & a Vamende qu'elle 
meritoit pour n'avoir pas puni cet acte de 
violence. Oa jugea cette peine trop legere ; 
& le 13 Mars 1774, il fut porte un bill qui 
fermoit le port de Boſton, & qui defendott 
d'y rien debarquer , d'y rien prendre. 
La cour de Londres $'applaudiffoit d'une 
loi {i rigoureuſe, & ne doutoit pas qu'elle 
n'amenät les Boſtoniens a cet eſprit de 
ſervitude qu'on avoit travaille vainement 
juſqu'alors à leur donner. Si, contre toute 
apparence, ces hommes hardis perſcyeroient 
dans leurs prétentions, leurs voiſins profite- 
roient avec empreſſement de Finterdit jettẽ 
ſur le principal port de la province. Au pis 
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aller, les autres colonies, depuis long-tems 
jalouſes de celle de Maſſachuſet, Vaban- 
donneroient avec indifference a ſon triſte 
ſort, & recueilleroient le commerce im- 
menſe que ſes malheurs feroient refluer ſur 
elles. De cette maniere ſeroit rompue l'union 
de ces divers etabliſſemens, qui, depuis 
quelques annees, avoit pris trop de conſiſ- 
tance, au gre de la mẽtropole. | 
__ .. /attente du miniſtère füt generalement. 
trompee, Un adde de rigueur en impoſe 
quelquefois. , Les peuples qui ont murmure 
tant que Vorage ne faiſoĩit que gronder au 
loin, ſe ſoumentent ſouvent lorſqu'il vient 
a fondre ſur eux. C'eſt alors qu'ils pèſent 
les avantages & les déſavantages de la rè - 
ſiſtance; qu ils meſurent leurs forces & celles 
de leurs oppreſſeurs; qu'une terreur panique 
ſaiſit ceux qui ont tout à perdre & rien à 
gagner; qu'ils Elevent la voix, qu' ils inti- 
mident ; qu'ils corrompent ; que la divifion 
 vgeleve entre les eſprits, & que la ſociété 
ſe partage entre deux faQtions qui 8'irritent 
en viennent quelque fois aux mains, & sen- 
ic eẽgorgent ſous les yeux de leurs tyrans qui 
N : 


(nt) 
voient couler ce ſang avec une douce ſatis- 
faction. Mais les tyrans ne trouvent guère 
de complices que chez les peuples deja 
corrompus. Ce ſont les vices qui leur don- 


nent des allies parmi ceux qu'ils oppriment. 


C'eſt la molleſſe -pui 8'epouvante- & n'oſe- 
faire Vechange de fon repos contre des 
perils honorables. C'eſt la vile ambition de 
commander qui prete ſes bras au deſpo- 
tiſme , & conſent à tre eſclave pour domi- 
ner; A livrer un peuple pour partager ſa 
_ depouille; à renoncer à Vhonneur pour 
obtenir des honneurs & des titres. C'eſt ſur- 
tout Vindifferente & froide - perſonnalite , 
dernier vice d'un peuple, dernier crime des 
gouvernemens, car c'eſt toujours le gou- 
vernement qui la fait naitre: c'eſt elle qui, 
par principe, ſacrifie une nation a un hom- 
me, & le bonheur d'un ſiècle & de la 
poſtétitè à la jouiſſance d'un jour & d'un 
moment. Tous ces vices, fruits d'une ſociere 
opulente & voluptueuſe, d'une ſociete 
veillie & parvenue a fon dernier terme, 
n'appartiennent point à des peuples agricul- 
teurs & nouveaux. Les Americains demeu- 
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rerent unis. L/execution d'un bill qu'ils 
appelloient inhumain, barbare & meurtrier, 
ne fit que les affermir dans la reſolution 
de ſoutenir leurs droits avec W +1510 d accord 
& de conſtancdte. 5 
A Boſton, les fpries's gexaltent de plus 
en plus. Le cri de la religion renforce celui 
de la liberte. Les remples retentiſſent des 
exhortations les plus violentes contre PAn- 
gleterre. C'&toit ſans doute un ſpeQacle 
intereffant pour la philoſophie de voir * 
dans les temples, aux pieds des autels, od 
tant de fois la ſuperſtition a beni les chaines 
des peuples, od tant de fois les pretres ont 
flatté les tyrans, la liberté Elevoir ſa voix 
pour defendre les privileges d'une nation 
opprimee; & ſi Von peut croire que la 
divinite daigne abaiſſer ſes regards ſur les 
malheureuſes querelles des hommes, elle 
aimoit mieux ſans doute voir ſon ſanctuaire 
conſacrè à cet uſage, & des hymnes A la 
liberts devenir une partie du culte que lui 
adrefſvient ſes miniſtres. Ces diſcours de- 
voient produire un grand effet; & lorſqu'un 
pPpeuple libre invoque le ciel contre fop- 
0 4 
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preſſion, il ne tarde pas a courir aux armes. 
Les autres habitans de Maſſachuſet dé 
daignent juſqu'a l'idèe de tirer le moindre 
avantage du deſaſtre de la capitale. Ils ne 
ſongent qu'a reſſerrer avec les Bone 
les liens qui les uniſſent, diſpoſes a s' en- 
ſevelir ſous les ruines de leur commune 
patrie 7 Plutot que de laiſſer porter le moin, 
dre atteinte a des droits qu'ils ont appris a 
7 cherir plus que leur vie. 
Ioutes les provinces s attachent A la cauſe 
de Boſton; & leur affetion augmente 3 
Proportion du malheur & des ſouffrances de 
cette ville infortunee. . Coupables à peu de 
choſe près d'une reſiſtance, ſi ſeyerement 
punie, elles ſentent bien que 1a vengeance 
de la metropole contre elles , n'eſt que 
qifferke; & que toute la grace, dont peut ſe 
flatter la plus fayoriſce, ſera d'ẽtre la der- 


nieère ſur quis 'appeſamtira's un bras appr 
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Ces liſpoſitions 2 2 un . 4055 
ral ſont augmentees par l'adte contre Boſ- 

ton, qu'on voit circuler daus tout le conti- 
nent ſur du papier borde de noir, embleme 
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da deuil de la liberté. Bientot inqviétvde 
ſe communique d'une maiſon a l'autre. Les 


citoyens ſe raſſemblent & converſent dans 


les places publiques. Des &crits, pleins d'e- 


loquence & de igneur, ſortent de toutes 


les preſſes. 


Les ſeverites du a Fas- 


« que contre Boſton, dit-on dans ces im- 


« primes, doivent faire trembler toutes les 
«« provinces Americaines. , Il ne leur reſte 


plus qu à choiſir entre le fer, le feu, les 


% horreurs de la mort, & le joug d'une 


1 obciſſance lache & ſervile. La voila enfin 


arrive cette Epoque d'une revolution 


importante, dont l' venement, heureux 


4 ou funeſte, fixera à jamais les regrets m— 


Padmiration de la poſtérite. 
1 Serons - nous libres, ſerons· nous eſcla- 


"2 ves? C'eſt de la ſolution de ce grand pro- 
bleme que va dependre , pour le preſent, 


le ſort de trois millions d'hommes, & 
« pour. 1 ayenir la elicits ou la misere de 
leurs innombrables deſcendans, e 
6 Reveillez-vous- donc, 6 Americains! 


40 jamais la region que vous habitez ne füt 
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eouverte d'auſſi ſombres muages: On vous 
„ appelle rébelles, parce que vous ne 


„ voulez etre taxes que par vos repreſen- 


* tans. Juſtifiez cette pretention par votre 
% courage, ou ſcellez· en la perte ae tout 


votre ſang, 


Il n'eſt Ptel⸗tens de dcliberer. Int. 
que la main de Fopprefſeur travaille fans 


« reliche à vous forger des chaines, le 


0 ſilence ſeroit un crime & l'inaction une 


* jinfamie. La conſervation des droits! de 


«1a republique: voila la loi ſupreme. Celui 
„Ja ſeroit le dernier des eſclaves quiz dans 


« Je peril od ſe trouve la liberté de PA- 


« mẽtique, ne feroit pas tous Au efforts 


| 66; pour la conſerver. 1 1840 18 {1032 4 4 


Cette diſpoſition toit commune: mais 
objet important, la choſe difficile, au mi- 


lieu d'un tumulte general, etoit- d'amener 
un calme à la faveur duquel il ſe formãt 
un concert de volontés qui donnat aux ré- 
ſolutions de la digoits de la force, de Ta 
_ conliſtance. Ceftce concert qui, d'une mul- 


ritude de parties éparſes & toutes faciles a 
briſer, compoſe un tout dont on ne vient 


+ #9): 
point a bout, ſi Von ne -reuffit à le divi- 
ſer, ou par la force ou par la politique. 
La nèceſſitè de ce grand enſemble fut ſaiſie 
par les provinces de New-Hampſhire , de 
Maſſachuſet, de Rhode-Iſland, de Con- 
necticut, de New-York, de New- Jerſey, 
des trois comtes de la Delaware, de Ma- 
ryland, de Penſilvanie, de Virginie, des 
deux Carolines. Ces douze colonies, aux- 
quelles ſe joignit depuis la Georgie, en- 
voyèrent dans le mois de ſeptembre 1774, & + 
Philadelphie, des deputes charges de defen- 
dre leurs droits & leurs interets. 
Les demeles de la métropole avec ſes 
colonies prennent, A cette Epoque, une 
importance qu'ils n'avoient pas eue. Ce ne 
ſont plus quelques particuliers qui oppoſent 
une reſiſtance opiniatre à des maitres impẽ- 
rieux, C'eſt la lutte d'un corps contre un 
autre corps, du congres de FAmerique contre 
le parlement d' Angleterre, d'une nation con- 
tre une nation. Les reſolutions priſes de part 
& d'autre Echauffent de plus en plus les 
eſprits. L'animoſitè augmente. Tout eſpoir 
de conciliation s' vanouit. Des deux cotes 
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on aiguiſe le glaive. La Grande-Bretagne 


envoie des troupes dans le nouveau-monde. 


Cet autre hemiſphere s occupe de ſa defenſe. 
Les citoyens y deviennent ſoldats. Les ma - 


 tfriaux de Vincendie s' amaſſent, & bientot 
va ſe former 'embrafement. 


Gage, commandant des troupes royales, 

fait partir de Boſton, dans la nuit du 18 
avril 1775, un detachement charge de dé- 
truire un magaſin d' armes & de munitions, 
aſſemble par les Americains a Concord. Ce 


corps rencontre à Lexington quelques mili- 
ces qu'il diſſipe ſans beaucoup d'efforts, 


continue rapidement ſa marche, & execute 


les ordres dont il etoit porteur. Mais à peine 
a- t· il repris le chemin de la capitale, qu'il ſe 


voit aſſailli, dans un eſpace de win milles, 


par une multitude furieuſe, à laquelle il 
donne, de laquelle il regoit la mort. Le ſang 


Anglois, tant de fois verſe en Europe par 
des mains Angloiſes , arroſe à ſon tour 


 FAmerique,. & la guerre civile eſt engagee. . 


Sur le meme. champ de ' bataille ſont 


livres, les mois ſuivans, des combats plus 
réguliers. Warren devient une des victimes 
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ces ** meurtrières & denaturtes, 


Le congrès honore fa cendre. 
Il weſt point mort, dit Vorateur, it 


ne mourra pas cet excellent citoyen. Sa 
mẽmoire ſera &ternellement preſente 
eternellement chere à tous les gens de 


bien, à tous ceux quiaimeront leur patrie. 
Dans le cours borne d'une vie de trente- 
trois ans, il avoit deploye les talens de 


Phomme d'etat , les vertus d'un ſenateur, 
Pame du heros. 


Vous tous, qu'un meme intret anime, 
„ approchez - vous du corps ſanglant de 


Warren. Lavez de vos pleurs ſes bleſſures 


honorables: mais ne vous arrètez pas trop 


long-tems auprès de ce cadavre inanime. 


Retournez dans vos demeures pour' y faire 
dẽteſter le crime de la tyrannie. Qui 


cette peinture horrible , les cheveux de 


vos enfans fe dreſſent ſur leurs tètes; que 
© leurs yeux s' enflamment; que leurs fronts 
« deviennent menagans; que leurs bouches 


expriment l'indignation. Alors, alors, 


vous leur donnerez des armes; & votre 
| 3 0 ons. Xx: Ms 1 
„dernier vœu ſera qu'ils reviennent vain- 
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« queurs; ou qu'ils finiſſent comme Warren.“ 
Les troubles qui agitoĩient Maſſachuſet ſe 


rẽpẽtoĩent dans les autres provinces. Les 


ſcenes n'y étoĩient pas, à la veérité, ſan- 
glantes, parce qu'il n'y avoit point de trou- 
pes Britanniques: mais par- tout les Ameri- 
cains s' emparoĩent des forts, des armes, des 


munitions; par- tout ils expulſoient leurs 


cheſs & les autres agens du gouvernement; 
par- tout ils maltraitoient ceux des habi- 


tans qui paroiſſoient favorables a la cauſe 
de la m&tropole.” Quelques hommes entre 
prenans portent Faudace juſqu'a $'emparer 
des ouvrages anciennement élevẽs par les 
Fratigois ſur. le lac Champlain, entre la 
Nouvelle-Angleterre & le Canada, juſqu*a 


faire une irruption dans cette vaſte region. 
Tandis que de ſimples particuliers on 


des diſtricts iſolés ſervent ſi utilement la 
cauſe commune, le corigres $'occupe' du 


ſoin d'aſſembler une arme. Le comman- 


dement en eſt donne a George Wathing- 
ton, ne en Virginie, & connu par quel- 
ques actions heureuſes dans les guerres pre- 


cëdentes. Auſſi - tot le nouveau general vole 


8.) 

a Maſſachuſet , pouſſe de poſte en poſte 
les troupes royales, & les force à ſe ren- 
fermer dans Boſton. Six mille de ces vieux 
ſoldats, &chapp6s au.glaive, à la maladie, 
a toutes les mMiscres.,,.& preſſes par la faim 
ou par Fennemi, $/embarguent, le 24 mars 

1776, ayec une precipitation qui tient de la 
fuite. Ils vont chercher un aſyle dans la 
Nouvelle-Ecoſſe, reſtẽe, ainſi que la Flo- 
_ ride, fidelle 2 ſes anciens maitres. 

Ces ſucces fut le premier pas de l' Ameri- Les colonies 
que Angloiſe vers la revolution. On com. ent een 
menga 2 la deſirer hautement. On repandit parer de leur 
de tous cotes les Principes qui la juſtifioient. 1 * 
Ces principes, nẽs en Europe & particu- ar . FEB. 
licrement en Angleterre , avoient &te tranſ; mécontente- 
plantes en Amerique par la philoſophie. _ 

Oa ſe ſerygit contre la metropole de ſes 
propres lumières, & l'on 5 

Il faut bien ſe donner de garde de con- 
fondre enſemble les ſociẽtẽs & le gouverne: 
ment. Pour les connoitre, cherchons leur 
origines ee: 182 

LV homme, jen comme. au a for ce 
globe ; z, environne de tous les maux de la 
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Watte * oblige ſans ceſſe de defendre & de 


proteger ſa vie contre les orages & les 


tempetes de Pair, contre les inondations des 


eaux, contre les feux & les incendies des 


volcans, contre Fintempérie des zones ou 
brülantes ou glactes, contre la ſtétilité de 


la terre qui lui refuſe des alimens, ou ſa 
malheureuſe feconditẽ qui fait germer ſous 
ſes pas des poiſons ; enfin, contre les dents 


des betes fẽroces qui lui diſputent ſon ſejour 


e ſa proie, & Je” combattant lui. meme, 
ſemblent vouloir ſe rendre les dominatrices 


de ce globe, dont il croit etre le maitre : 


homme dans cet etat, ſeul & abandonne 1 
om lui-mẽme, ne pouvoit rien pour fa conſer- 


vation. H a done fallu qu'il fe reunir & 
Va aſſociat avec ſes ſemblables, pour mettre 
en commun leur force & leur intelligence. 
C'eſt par cette rẽunion qu'il a triomphẽ de 


tant de maux, qu 'i a fagonne ce globe 2 
ſon uſage, contenu les fleuves , aſſervi les 


mers, aſſurẽ ſa ſubſiſtance, conquis une par- 
tie des animaux en les obligeant de le ſervir, 
& repouſſe les autres loin de ſon empire, 


au fond des dẽſerts ou des bois, od leur 


nombre 


nn a >. of 


vaux communs ne ſoient tr oubles. - 3 
Ainſi la ſociẽtẽ ft == bel 2 des : 
hommes , le gouvernment eſt ne de leurs 
vices. La ſociets tend t toujours au bien; I le | 
gouyernment doit toujours tendre à repri. 
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nombre diminue de ſi cle e en f. cle. Ce g u "un 
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homme ſeul f n' auroit pu, les hommes Font 


exẽcutẽ de concert , „ &. . enſemble ils 


conſervent leur ouvrage, | Telle elt origine , 
tels font Va avantage & le but de la Tocifte., 
Le gouvernment | doit fa naiſſance 2 a” a 


neceſſiie de prèvenir K 42 8 e reprimer, les i in- 


jures que les aſſocies avoient 2 a craindre 
les uns de la part des autres. Cc cl 1 ſenti- 
nelle « qui veille pour enjpecher que les tra. 
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mer le mal. La ſociete elt la emière; elle 
eſt dans ſon origine we ante & bre 3 
le gouvernment a Et inftirus pour elle & 
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eſſentiellement bonne ; le gouvernement , 


comme on le fair, peut etre & n. eſt q 55 MRP 
ſourent mauvais. 


: 
Lo 
i 
11 
EF 
Ez 
[ 
4 
6 


* 
1 —·Ü—s;ð2« —— Mt 


„ 


| On a dit que nous Etions tous nẽs Egaux : 
| cela n eſt pas. Que nous avions tous les 
memes droits. J'ignore ce que c'eſt que des 


droits , od il y a inegalite de talens ou de 


force, & nulle garentie, nulle ſanction. 
Que la nature nous offroit a tous une mẽme 
demeure & les memes reſſources: cela n'eſt 
pas. Que nous tions douès indiſtinctement 
des memes moyens de defenſe: cela neſt 
pas; ; & je ne ſais pas en quel ſens il peut 
etre vrai que nous jouiſſons des memes qua- 
lies d'eſprit & de corps. 1 
II y a entre les hommes une inegalite« ori- 
ginelle a laquelle rien ne peut remedier. II 
faut qu'elle dure erernellement; & tout ce 
qu'on peut obtenir de la meilleure yl 
tion, cen eſt } As de la derruire; ; c'eſt de 
empecher les abus. 
Mais en partageant ſes enfans en maritre; 
en creant des enfans debiles & des enfans 
forts, , a nature n 'a-t-elle pas forme elle- 
meme le germe de la tyrannie ? Je ne croĩs 
pas qu on puiſſe le nier; ſur- tout fi l'on 
remonte à un tems anterieur A toute legiſla- 
tion, tems od Von verra Thomme auſſi 
paſſions, auſſi Ceraiſonnable que la brute. 


0 


- Que les fondateurs des nations „ que les 


legiſtateurs ſe ſont-ils done propoſe ? D'ob. 


vier à tous lesdẽſaſtres de ce germedeveloppe, 
par une ſorte d'egalite artificielle, qui ſoumit 
ſans exception les membres d'une ſociete i 
une ſeule autorite impartiale. C'eſt un glaive 


qui ſe promene indiſtinctement ſur toutes les 


tres: mais ce glaive Etoit ideal, II falloit | 


une main, un Etre phyſique qui le unt. 


Queen eſt-il reſults? C'eſt que Vhiſtoire 
r e civiliſe n'eſt que Yhiſtoire de ſa 
miſère. Toutes les pages en ſont teintes de 
ſang, les unes du ſang des oppreſſeurs, les 


autres du ſang des opprimes. 
Sous ce point de vue, homme ſe montre 


plus méchant & plus malheureux que Yani- 
mal. Les differentes eſpeces d animaux ſub- 
ſiſtent aux depens les unes des autres: mais 
les ſociẽtẽs des hommes n' ont pas ceffe de 
&atraquer. Dans une meme ſociẽtè, i} n'y a 
aucune condition qui ne devore & qui ne 
ſoit devotee, quelles qu'aient &e ou que 
ſoient les formes du gouvernement ou d'e- 
Aalitè artificielle qu'on ait oppoſces à line - 
ud galits primitive ou naturelle. + | 
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Mais ces formes de gouvernement, du 
choix & du choix libre des premiers aieux 


quelque ſanction qu'elles puiſſent avoir re- 


nime, ou de leur permanence, ſont - elles 


obligatoires pour leurs deſcendans ? Il n'en 


eſt rien; & il eſt impoſſible que vous Anglois, 


qui avez ſubi ſucceſſivement tant de revo- 
lutions differentes dans votre conſtitution 


politique, ballottes de la monarchie à la 


tyrannie, de la tyrannie a Pariſtocratie ,' de 


Pariſtocratie a la democratie , de la demo- 


cratie a Panarchie 5 il eſt impoſhble que vous 
puiſſiez, ſans vous accuſer de rebellion & de 


parjure , penſer autrement que moi. 
Nous examinons les choſes en philoſo- 
phes; & l'on ſait bien que ce ne ſont pas nos 
ſpéculations qui amènent les troubles civils. 
Point de ſujets plus patiens que nous. Je 


vais donc ſuivre mon objet, ſans en re- 
douter les ſuites. Si les peuples ſont heu- 
reux ſous la forme de leur gouvernement, 
ils le garderont. S'ils ſont malheureux, ce ne 
ſeront ni vos opinions, ni les miennes; ce 


ſera Vimpoſſibilite de ſouffrir davantage & 


77 TO PE PR 7 IE 


(E120) 


plus long-tems qui les déterminera à la 


changer, mouvement ſalutaire que Voppreſ- 


ſeur appellera rẽvolte, bien qu'il ne ſoit que 


lexercice legitime d'un droit inaliènable & 
naturel de l homme qu'on opprime, & mème 


de Phomme qu'on n'opprime pas. 
On vent, on choiſit pour ſoi. On ne 


ſauroit vouloir ni choifir pour un autre; 


& il ſeroit inſenſe de vouloir, de choiſir 


pour celui qui n'eſt pas encore ne, pour 


celui qui eſt à des ſiècles de ſon exiſtence. 
Point d'individu qui, mẽcontent de la forme 
du gouvernement de ſon pays, n'en puiſſe 
aller chercher ailleurs une meilleure. Point 
de fociete qui wait a changer la ſienne, la 


meme liberté qu'eurent ſes ancetres a Va- 
dopter. Sur ce point, les ſocietes en ſont 


comme au premier moment de leur civili- 
ſation. Sans quoi il y auroit un grand mal; 


que dis-je, le plus grand des maux ſeroit 


ſans remede. Des millions d'hotames au- 
roient été condamnes a un malheur ſans fin. 
 Concluez donc avec moi: 


Qu''il Teſt nulle forme de gouvernement , 


dont la prerogative ſoit d'etre immuable. 
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Nulle autorite politique qui cre&e hier ou 


il y a mille ans, ne puiſſe et etre e 
dix ans ou demain. c 
Nulle puiſſance, i reſpectable, fi nee 


qu'elle ſoit, autoriſcea 8 etat comme 


ſa propriets, 


Quiconque penſe autrement elt un a eſclive, | 


Ceeſt un idolatre de lœ“αere de ſes mains. 
Quiconque penſe autrementeſtun inſenſs, 
qui ſedevoue à une miſere ẽternelle, qui y 


dèvoue fa famille, ſes enfans; les enfans 
de ſes enfans, en accordant a ſes ancẽtres 


le droit de ſtipuler pour lui lorſqu'il n toit 


pas, & en s'arrogeant le droit de ſti- 
puler pour ſes neveux qui ne ſont pas en» 


core. 
Toute autorité dans ce monde, a com- 


mence ou par le conſentement des ſujets, 
ou par la force du maitre, Dans l'un & 
Pautre cas, elle peut finir legitimement, 


Rien ne preſcrit pour la yt rannie contre la 
liberté. 1 
La verite de ces principes eſt &autant 


plus eſſentielle, que, par ſa nature, toute 


puiſſance tend au deſpotiſme, chez la nation 


(39) 
meme la plus ombrageuſe, chez vous 
: Anglois ; oui chez vous. 
Jai entendu dire a un Whig , fanatique 
peut etre; mais il 6chappe quelquefois aux 
inſenſes des paroles d'un grand ſens : je lui 
ai entendu dire, que tant qu'on ne mene- 
roit pas a Tyburn un mauvais ſouverain, 
ou du-moins un mauvais miniſtre, avec 
auſſi peu de formalites, d' appareil, de tu- 
multe & de ſurpriſe qu'on y conduit le plus 
obſcur des malfaiteurs, la nation n'auroit 
de ſes droits, ni la juſte idée, ni la pleine 
jouiſſance qui convenoit a un peuple qui 
oſoit ſe croire ou gappeller libre; & cepen- 
dant une adminiſtration de votre ayeu meme, 
ignorante , corrumpue, audacieuſe vous pre- 
cipite imperieuſement & impunẽment dans | 
les aby mes les plus profonds! 23th 
La quantite de vos eſpeces circulantes 
eſt peu conſiderable. Vous &tes accables de 
papiers. Vous en avez ſous toutes ſortes de 
denominations. Tout Vor de Europe, ra- 
maſle dans votre treſor , ſufliroit a peine 
a Pacquit de votre dette nationale. On ne 
fait par quel ineroyable preſtige cette mon- 


94 


(+) 


noie fictive ſe ſoutient. L evenement le plus 
he peut du foir au martin la jetter dans 
le decri. Il ne faut qu'une alarme pour 
amener une banqueroute ſubite, Les ſuites 
affreuſes qu'auroit ce manque de foi, ſont 


au- deſſus de notre imagination. 3 voild 

Vinſtant qu on vous defigne pour vous faire 
declarer à vos colonics » Ceſt-a-dire , pour 
vous ſuſciter 2 vous-meme une guerre in- 


| juſte, , inſenſce, , ruineuſe, Que de viendrez- 


vous, lorſqu' une. branche importante de 
votre commerce ſera derruite ; lorſque vous 


aurez perdu un tiers de vos poſſeſſions ; 
lorſque vous aurez maſſacre un ou deux 
millions de vos COMPALTINIER ; WE: vos ; 


g © # 


. nes, vos enn gehen doit 1 mourir 
de faim; lorſque votre dette ſera augmentée 
& votre revenu diminue ? Prenez-y garde , 
le ſang des Americains retombera iôt ou 
tard fur vos tetes. Son effuſion ſera vengẽe 


par vos propres mains; & vous touchez au 


moment. 
Mais, dires- VOUS, ce ce font des rebelles.. TY 
Des rebelles! & pourquoi: parce qu ils 
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ne veulent pas etre vos eſclaves. Un peuple 


ſoumis à la volonte d'un autre peuple qui 
peut diſpoſer a ſon gre de ſorf gouverne- 


- Ment, de ſes loix, de ſon commerce; Vim- 


poſer comme il lui plait; limiter ſon induſtrie 


& Venchainer par des prohibitions arbitraires 
eſt ſerf, oui il eſt ſerf; & ſa ſervitude eſt 
pire que celle qu'il ſubiroit ſous un tyran. 


On ſe delivxe de l'oppreſſion d'un tyran ou 


Par 'expulſion ou par la mort. Vous avez 
fait l'un & l'autre. Mais une nation, on ne 


Ja tue point, on ne la chaſſe point. On ne 


3 peut attendre la libertè que d'une rupture 15 


dont la ſuite eſt la ruine de Pune ou autre 
nation, & quelquefois de toutes les deux. 
Le tyran eſt un monſtre a une ſeule tète, 


quũon peut abattre d'un ſeu] coup. La nation 


deſpote eſt un hydre a mille tètes qui ne 
peuvent Etre coupees que par mille glaives 


leves à la fois. Le crime de l'oppreſſion 
exercee par un tyran raſſemble toute l'in- 
dignation ſur Jui ſeul. Le meme crime com- 


mis par une nombreuſe ſociete , en diſperſe 
horreur & la honte fur une multitude qui 
ne rovgit jamais. C'elt le fortait de tous, 
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pas plus que Jes habitans de la province 
de Galles, ne ſont les ſujets du comte de 
Lancaſtre. L'autorite d'une nation ſur une 


ce weſt le forfait de perſonne; & le fenti⸗ 705 
ment du dẽſeſpoir ẽgarẽ ne ſait on ſe porter. 
| Mais ce ſont nos ſujets. . , . Vos ſujets! 


Ro 
4 : 


autre, ne peut ètre fondee que ſur la con- 


quece, le conſentement general, ou des 


conditions propoſees & acceptẽes. La con- 


quete ne lie pas plus que le vol. Le conſente- 


ment des aieux ne peut obliger les deſcen- 
dans; & il n'y a point de condition qui ne 


ſoit excluſive du ſacrifice de la liberte. La 


liberté ne s' change pour rien, parce que 
rien n'eſt d'un prix qui lui foit comparable. 


_ C'eſt le diſcours que vous avez tenu à vos 


tyrans, & nous vous le tenons pour vos 
colons. 
La terre Jl "ts ear < la notre. La 


votre ! celt ainſi que vous Vappellez , parce 


que vous Pavez envahie. Mais ſoit. La charte 


de conceſhon ne vous oblige-t-elle pas a. 


traiter les Americains en compatriotes ? Le 


faites - vous? Mais il s'agit bien ici de con- 
ceſſions de chartes, qui accordent ce dont 


— 


bi 
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on n'eſt pas le maſtre, ce qu'en conſẽquence 
on n'a pas le droit d'accorder à une poignẽe 
d' hommes foibles & forces par les circon- 
ſtances de recevoir en gratification ce qui 
leur appartient de droit naturel. Et puis les 
neveux qui vivent aujourd'hui ont-ils ere 
appellẽs à un pacte ſignẽ par leurs ancètres? 
Ou confeſſez la verite de ce principe, ou 
rappellez les deſcendans de Jacques. Quel 
droit avez · vous eu de le chaſſer que nous 
n'ayons de nous ſẽparer de vous, vous diſent 
les Americains ; & qu'a avez vous A leur re- 
pondre? 

Ce ſont des ingrats , Nous ſommes leurs fon- 
 dateurs ; nous avons &te leurs defenſeurs ; nous 
nous ſommes endettès pour eux. . . Dites pour 
vous autant & plus que pour eux. Si vous 
avez pris leur defenſe, c'eſt comme vous 
auriez pris celle du ſultandu Conſtantinople, 
fi votre ambition ou votre interet Veuſfent 
exigẽ. Mais ne ſe ſont-ils pas acquittẽs en 
vous livrant leurs productions; en recevant 
excluſivement vos marchandiſes au prix exor- 
| bitant qu'il vous a plu d'y mettre; en s aſſu- 
jettiſſant aux prohibitions qui genoient leur 


; 
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induſtrie, aux reſtriftions. dont vous avez . 
grevé leurs proprietes ? Ne vous ont- ils pas 
ſecourus? Ne ſe ſont · ils pas endettẽs pour 

vous? N 'ont-ils pas pris les armes & com- 
battu pour vous? Lorſque vous leur .avez 


adreſſè vos demandes, comme il convient 
d. en uſer avec des hommes libres, n'y ont- ils 
pas accẽdé? Quand en avez- vous éprouvé 


des refus, ſi ce welt lorſque leur appuyant la 


batonnette ſur la poitrine,, vous leur avez dit: 


vos treſors ou la vie; mouregꝝ ou ſoyex mes eſclaves. 
Quoi parce que vous avez <te bienfaiſans, 
vous avez le droit d'ètre oppreſſeurs? Quoi! 
les nations auſſi ſe feront- elles de la recon- 


noiſſance un titre barbare pour avilir & fou- 
ler aux pieds ceux qui ont eu le malheur de 


recevoir leurs bienfaits? Ah! les particuliers 


peut· tre, quoique ce ne ſoit point undevoir, 
peuvent dans des bienfaiteurs ſupporter des 
yrans. Pour eux, il eſt beau, il eſt magna- 
nime ſans doute de conſentir à étre mal- 


heureux pour n tre point ingrats. Mais la 
morale des nations eſt difſcrente. Le bonheur 
public eſt la premiere loi, comme le premier 
devoir. La premicre obligation de ces grands 
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corps eſt avec eux-memes. Ils doi rent avant 
tout liberts & juſtice aux individus qui les 
compoſent. Chaque enfant qui nait dans 
I'ẽtat, liq nouveau citoyen qui vient 
reſpirer pair de la patrie qu " s'eſt faite, ou 
que lui a donnée la nature, a droit au plus 
grand bonheur dont il puiſſe jouir. Toute 
obligation qui ne peut ſe coneilier avec 
celle-la eſt rompue. Toute reclamation con- 
trairo eſt un attentat I ſes droits. Et que lui 
importe qu'on ait obligẽe ces apcetres, » $1] eſt 
deſtinè lui-meme à ere victime? De quel : 
droit peut- on exiger qu'il pai cette dette 
uſuraire de bienfaits qu il n'a pas meme 
Eprouves? Non, non. Vouloir I armer d' un 
pareil titre contre une nation enticre & fa 
polterite, c'eſt renverfer toutes les idées 
d'ordre & de politique; . veſt trahir toutes 
les loix de la morale, en invoquant ſon 
nom. Que n avez vous pas fait pour Hano- 
vre? Commandez- vous 1 Hanovre? Toutes 
les rẽ publiques de la Grèce furent lices Par 
des ſervices tẽciproques: aucune exigea-t- 
elle en reconnoiſſance le droit de diſpoſet 
de radminfſtration de la republique W 
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Notre honneur eft engag6. . Dites celui 
de vos mauvais adminiſtrateurs, & non le 
votre. En quoi conſiſte le veritable honneur | 
de celui qui geſt trompe? Eſt-· ce à perſiſter 
dans ſon erreur ou à la reconnoſtre ? Celui 
qui revient au ſentiment de la juſtice, a- t- il 
à rougir? Anglois, vous vous etes trop hates. 
Que n'attendiez-yous que la richeſſe eùt 
corrompu les Americains, comme vous I'etes? 
Alors, ils n'anroient pas fait plus de cas de 
leur liberté, que vous de la votre. Alors, 
ſubjuguẽs par Vopulence, vos armes ſeroiĩent 
devenues inutiles. Mais quel inſtant -avez- 
vous pris pour les attaquer? Celui on ce 
qu'ils avoient a perdre, la liberté, ne pou- 
yoit- Etre balance Par ce qu'ils avoient à 
conſerver. 8 

Mais plus cad il d ha 3 
ee Pen conviens. Qu'avez - vous 
donc tentẽ? L'aſſerviſſement d'un peuple que 
le tems affranchira malgrẽ vous. Dans vingt, 
dans trente ans, le ſouyenir de vos atrocit's 
ſera recent; & le fruit vous en ſera ravi. 
Alors „il ne vous reſtera que la honte & le 
remords. II eſt un decret de la nature que 
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vous ne changerez p pas : c'eſt que les grandes 
maſſes donnent la loi aux petites. Mais, rẽ- 
pondez- moi, ſi alors les Americains entre- 
prenoient ſur la Grande- Bretagne ce que 
vous avez entrepris aujourdhui ſur eux: 
que diriez · vous? Preciſement ce qu ils vous 
diſent en ce moment. Pourquoi des mo- 
tifs qui vous touchent peu dans leur bou- 
che, vous paroitroient- ils 1901 ſolides dans 
la votre? 5 
Ils ne veulent ni obeir d notre abies; ni 
adopter nos canſtitutions. Les ont ils faites? 
Peurent-ils les changer? 
Nous y ob#ifſons bien fans aveir en dans 
le paſſe, & ſans avoir pour le preſent aucune 
influence ſur ellen Ceſt- A- dire que vous 
etes des eſclaves, & que vous ne pouvez 
pas ſouffrir des hommes libres. Cependant, 
ne confondez point la poſition des Ameri- 
Cains avec la votre. Vous avez des repré- 
ſentans „& ils n'en ont point. Vous avez 
des voix qui parlent pour vous, & perſonne 
ne ſti pule pour eux, Si les voix ſont acherces 
& vendues, Ceſt une excellente raiſon pour 
qu'ils dedaignent ce frivole avantage. 


wy 
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I. veulent etre independans dr non. 14 . Ve 
Vetes-yous pas d'eux: | 


Famais ils ne pourront ſe 'foutenir fant 
n0us. . . . Si cela eſt, demeurez . 


La nẽceſſitè vous les ramenera. 


Et ji nous ne pouvions fſubf; ter fans eur. 10 


ce ſeroit un grand malheur: mais les ẽgor- 


ger pour vous en | tirer, c'eſt un ſingulier 


expedient, 


C'eſt pour leur intertt , c oft pour lbs bien que 
nous ſeviſſons contre eux , comme on ſevit contre 


des enfans inſenſes. .. Leur interet! leur bien! 
Et qui vous a conſtituẽs juges de ces deux 


objets qui les touchent de fi Pres & qu'ils 


doivent connoitre mieux que vous? S'il 


arrivoit qu'un citoyen $ introduisit de vive 
force dans la maiſon d'un autre, par la raiſon 
qu'il eſt Ini homme de beaucoup de ſens, & 


que perſonne n'eſt plus en ètat de maintenir 


le bon ordre & la paix chez ſon, voiſin , ne 


ſeroit-on Pas en droit de le] prier de ſe retirer 
& de ſe meler de ſes propres affaires: Et i 
les affaires de cet officieux hypocrite &oicnt 
très.· mal rangkes? ? Si ce netoit qu'un ambi- 
tieux qui ſous prẽtexte de regir voulut uſur. 
per? 
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per? 8˙1 ne Ache Tots le maſcque de LN 
bienveillanee que des vi ies pleftits dinjliftice, 

delles, par exemple, que de ure 

aux dẽpens de fon coneſtoyen? 0 

Now ſeommer la nidreparite. 414 „el, 
ronjouirs | les noms Te pfus faints pour ſer- 

vir de'voile à Vathbition! & A Lintéret! La 

g mere-patrie; Remplifſez-en N 
Au reſte, la colonie eſt forme de diffe- 

rentes nations, entre leſquelles les unes 
vous accorderont, les auttes vous refu· 
ferone ce titre; & toutes vous di ront Yh 1 
fois: il y a un tems od Vat orits'des pers — 1 

d& des meres far leuts enfans ceſſe; & ce {| 
tems eſt celui od ſes enfans peuvent ſe pour- bl 
voir par eus memes. "Quiet terme avez-vous | — 
fixe X notre emancipition F Soye# de bönne = 
foi „& vous ayoueter abe Vous vous Etlez 1 
promis de nous tenir "(us une turdle qui : 
wautoit pas de fin, $i dü⸗toins cette tutele \ 
ne ſe chatigevit pas pour nous en une con- = 
trainte inſupportable'; fi notte aväntage E. 4 
rolt pas fals Celte facrige du votre; fl nous A 
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n'aviotis pas A ſbaffrit une foule 0 ppreſ⸗ . q 
ſions de detail de la part de gouverneurs , =—_ 
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nn juges, des gens de finance des gens 
de guerre que vous nous envoyez: fi la plu- 
part, en arrivant dans nos climats, ne 
nous apportojent pas des carateres avilis, 
des fortunes ruinces ,, des mains avides & 
Tinſolence de tyrans ſubalternes , qui, fati- 
gués dans leur patrie d'obéir a des loix , 
viennent ſe dedommager dans un nouveau- 
monde, en y exergant une puiſſance trop 

ſouvent arbitraire. Vous etes la mere-patrie : 
mais loin dcncourager nos progres , vous 

les redoutez „vous enchainez nos bras, 
vous Etoulfez nos forces naiſſantes. La na- 
ture, en nous fayoriſant, irompe vos vœux 
ſecrets; ou plutòt, vous voudriez que nous 
reſtaſſions dans, une Eternelle enfance pour 
tout ce qui peut nous ętre utile, & que 
cependant nous fuſſjons des eſclaves robuſtes 

Pour vous ſervir & fournir ſans ceſſe d à vo- 

tre av! dite de nouvelles f ſources de richeſſes. 

Eſt- ce done I une mere? eſt-ce une patrie? 

Ab, dans les forets qui nous environnent, 

1a najure a donne un inſtinct plus doux à 
Ia bere feroce qui * deyenue mere, ne 
devore Pas du-moins ccux qu elle a fait 
naitre. 


$4. 33 my 
En ' fouſcrivant d toutes leurs pretentions , 
bient6t ils ſeroient plus heureux que nous. Fa 
pourquoi non? Si vous ętes corrompus z 
faut - il qu'ils fe corrompent? Si vous pen- 
"chez vers Veſclavage, faur-il anſh quiils vous 
' imitent ? S'ils vous avoient pour maitres , 
pourquoi ne confereriez-yous pas la pro- 
priẽtè de leur contree à une autre puiſſance, 
à votre ſouverain ? Pourquoi ne le ren- 
driez-· vous pas leur deſpote, comme vous 
P'avez declare par un acte ſolemnel deſ- 
pote du Canada? Faudroit- il alors qu'ils 
ratifiaſſent cette extravagante conceſſion? 
Et quand ils Pauroient ratifièe, faudroit: il 
qu'ils obeifſent au ſouverain que vous leur 
auriez donné, & qu'ils priſſent les armes 
contre vous sil Vordonnoit ? Le roi d' An- 
gleterre a le pouvoir negatif. On n'y ſau- 
roit publier une loi ſans ſon conſentement. 
Ce pouvoir dont vous Eprouvez chaque 
- Jour l'inconvẽnient, pourquoi les Ameri- 
cains le lui accorderoient- ils chez eux? 
. Seroit-ce pour Ven depouiller un jour, les 
armes à la main, comme il vous arrivera , 
fi votre gouvernement ſe perfedtionne? Quel 
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avantage trouvez-vous a ms me 
conſtitution vicieuſe? | 
Vicieuſe ou non, cette conſtitution „ nous 
Pavons ; & elle doit ttre generalement recon- 
nue & acceptee par tout ce qui porte le nom 
 Anglois : ſans quoi chacune de nos provinces 
ſe gouvernant d ſa maniere , ayant ſes loix & 
pretendant a Pindependance , nous ceſſons de 
former un corps national, & nous ne \fommes 
plus qu'un amas de petites republiques ifolees., 
diviſtes , ſans ceſſe ſoulevees les unes contre les 
autres, & faciles à envabhir par un ennemi 
commun. Le Philippe adroit & puiſſant, capa- 
. ble tenter cette entreprije., nous s Pavons d no- 
tre porte | 

Sil eſt à votre porte, il 2 TOY 5 
Aries Un privilege que peut avoir 
quelque inconvenient pour vous, n'en eſt 
pas moins un privilege. Mais ſeparces de 
la Grande - Bretagne par des mers immenſes , 
que vous importe que vos colonies accep- 
tent ou rejettent vos conſtitutions? Quꝰeſt- 
ce.que cela fait pour ou contre votre force, 
pour ou contre votre {ecurite? Cette unite, 
dont vous exagerez les avantages, n'eſt 


encore qu'un vain pretexte. Vous leur objec- 
tez vos loix lorſqu'ils en ſont vexes; vous 
les foulez aux pieds lorſqu'elles reclament 
en leur fayeur. Vous vous taxez vous- 
mémes, & vous voulez les taxer. Lorſ- 
qu'on porte la moindre atteinte a ce pri- 
vilege, vous pouſſez des cris de fureur, 
vous prenez les armes, vous etes prèts a 
vous faire égorger; & vous portez le poi- 
gnard ſur la gorge de votre concitoyen, 
pour le contraindre a y renoncer. Vos ports 
ſont ouverts à toutes les nations; & vous 
leur fermez les ports de vos colons. Vos 
marchandiſes ſe rendent par. tout ot il vous 
plait; & les leurs ſont forces de paſſer 
chez vous. Vous manufacturez; & vous 
ne voulez pas qu'ils manufaQurent. Ils ont 
des peaux, ils ont des fers; & ces peaux, 
ces fers, il faut qu'ils vous les livrent bruts. 
Ce que vous acquerez à bas prix, il faut 
qu'ils Pachetent de vous au prix qu'y met 
votre rapacitè. Vous les immolez à vos 
commeręans; & parce que votre compa- 
gnie des Indes periclitoit , il falloit que les 
Ameẽricains reparaſſent ſes pertes. Et vous 
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les appellez vos concitoyens ; & c'eſt aiuſi 
qne vous les invitez à recevoir votre con- 
ſtitution. Allez, allez. Cette unité, cette 
ligue qui vous ſemble ſi neceſſaire neſt! que 
celle des animaux imbèécilles de la fable, 
entre leſquels vous vous etes reſerve. Ie” 
role nes. e 
Peut· etre ne vous Etes-vous laifſes en · 
trainer à remplir de ſang & de ravages 
le nouveau-monde que par en faux point 
d' honneur. Nous aimons & nous perſuader 
que tant de forfaits n'ont pas été les con- 
ſequences d'un projet froidement concerte. 
On vous avoit dit que les Americains n'e- 
toient qu'un vil troupeau de läches que la 
moindre menace ameneroit tremblans & 
conſternẽs à tout ce qu'il vous plairoit d'exi- 
ger. A la place des hommes puſillanimes 
qu'on vous avoit peints & promis, vous 
rencontrez de braves gens, de véritables 
Anglois, des concitoyens dignes de vous. 
Etoit- ce une raiſon de vous irriter ? Quoi ! 
vos aieux ont admire le Batave ſecouant 
le joug Eſpagnol; & ce joug, vous ſeriez 
ktonnés, vous leurs deſcendans, que vos 
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compatriotes, vos frères, ceux qui ſen- 
rojent votre ſang circuler dans leurs veines 
euſſent prefere d'en arroſer la terre & de 


mourir plutòt que de vivre eſclaves? Un 
eétranger, ſur lequel vous euſſiez forme les 


memes Pretentions, vous auroit defarmes , 
ſi, vous montrant ſa poitrine nue, il vous 
elit dit: enſonce le poignard, ou laiſſe- moi 
libre; & vous égorgez votre frere ; & vous 
egorgez ſans remords parce qu'il eſt votre 
frere! Anglois! quoi de plus ignominieux 
que la ferocite de l' homme, fier de ſa libertẽ 
Ke attentant à la liberté d' autrui. Voulez- 
vous que nous croy ions que le plus grand 

ennemi de la liberté, c' eſt Phomme libre? 


Helas! nous n'y ſommes que trop diſpoſeés. 


Eunemis des rois, vous en avez la morgue. 
Ennemis de la prerogative royale, vous 


11 portez par- tout. Par- tout vous vous mon- 
trez des tyrans. Eh bien, tyrans des na- 


tions & de vos colonies, fi vous eres les 


plus forts, c'eſt que le ciel aura fermẽ Vo- 
reille aux vœuz qui s levent de toutes les 
contrees de {a terre. [ 
Fuiſque les mers n'ont pas englouti vos 
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Low ſatellites;,, dites-moi ce qu'ils devien- 
dront Sil;8'd18ye| dans le nouveau- monde 
un homme eloquent, qui promette le ſalut 


cternel à ceux qui pẽriront les armes à la 


main martyrs de la liberté. Américains! 
qu'on voie inceſſamment vos prètes dans 
leurs chaires, les mains ,chargees de cou- 
ronnes, & vous montrant les cieux ouverts. 
Pretres du nouveau · monde, il en eſt tems; 
expiez ancien fanatiſme qui a déſole &R 


ravage l' Amérique, par un fanatiſme plus 


heureux, nè de la politique & de la liberté. 
Non, vous. ne tromperez Pas vos conci- 
toyens. Dieu, qui eſt le principe de la juſ- 
tice & de Vordre , hait les tyrans. Dieu 
a. imprimè au cur de l'homme cet amour 
ſfacre de la liberté; il ne veut pas que la 
ſervitude aviliſſe & defigure ſon plus bel 
ouvrage. Si 'apotheoſe eſt due a Fhomme, . 
_ C'eſt & celui ſans doute qui combat & meurt 
pour ſon pays. Mettez ſon image dans vos 
temples, approchez-la des autels. Ce ſera 
le culte de la patrie. Forme un calendrier 
politique & religieux, od chaque jour ſoit- 


marque par le nom de quelqu'un de ces 


WT 3 
bæros qui aura verſè ſon ſang pour vous 
rendre libres. Votre poſterite les lira un jour 
avec un ſaint reſpect: elle dira, voilà ceux 
qui ont affranchi la moitie d'un monde, & 
qui, travaillant à notre bonheur quand 
nous n'etions: pas encore, ont empeche qu'à 
notre naiſſance nous entendiſſions des chaines 
retentir ſur notre berceau. 

Lorſque la cauſe de vos colonies ktoit Quel etoir 
debattue dans les aſſemblees de vos cham- ene, i. 
bres, nous avons entendu d'excellens plai- Angleterre, 
doyers prononcẽs en leur faveur. Mais celui led elle vit 


| la fermentation 
qu'il convenoit peut · tre de vous addreſſer; 3 de ſes colonies, 


le voici. 

je ne vous parlerai point, Meſfffeurs , 
„ de la juſtice ou de Vinjuſtice de vos 
« pretentions. Je ne ſuis pas aſſez ẽtranger 
*« aux affaires publiques pour ignorer que 
«. cet examen preliminaire & ſacré dans 
toutes les autres circonſtances de la vie, 
«. ſeroit deplace & ridicule dans celle-ci. Je 
* ne rechercherai point quel eſpoir vous 
« pouvez avoir de reuſſir, & fi vous ſerez 
„ les plus forts, quoique ce ſujet vous 
pat ut pent etre de quelque importance, 
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& que je puſſe vraiſemblablement m'en 


„ promettre votre attention. Je ferai plus. 
je ne comparerai point les avantages de 


votre ſituation fi elle rèuſſit, avec les ſuites - 
qu'elle aura ft vous manquez de ſucces. 
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Je ne vous demanderai point juſqu'z quand 
vous avez reſolu de ſervir vos ennemis. 


Mais je ſuppoſerai tout d'un coup que 
00 


vous avez reduit vos colonies. au degré 
de ſervitude que vous en exigez. Appre- 
nez- moi ſeulement comment vous les y - 
fi xerez. Par une armee ſubſiſtame? Mais 
cette armee que vous Epuiſera d'hommes 


© & d'argent, ſuivra-t-elle ou ne ſuivra- 
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„ j'ai decouvert le ſeul parti raiſonnable & 
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„ 
E 46 
10 


t: elle pas Vaccroiſſement de la popula- 


tion? Il n'y a que deux réponſes à faire 
à ma queſtion; & de ces deux rẽponſes, 
Pune me ſemble abſurde, & l'autre vous 
ramène au point ou vous Etes. J'y ai beau- 
coup refiechiz & fi je ne me trompe, 


ſur que vous ayez a prendre. C'eſt auſſi- 
tot que vous vous ſerez rendus les mai- 


tres, d'arrẽter les progres de la popula- 


tion, puiſqu'tl vous paroit plus avantas 
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„ geux, plus bontete & plus decent de 
« dominer ſur un petit nombre d'eſclaves, 
que d'avoir pour 'egaux & pour amis 


% une nation d'hommes libres. 


Mais, me demanderez· vous, comment 


_ «arrete-t-on les progres de la population? 
„% L'expédient pourroit revolter des ames 


„ foibles, des eſprits puſillanimes : mais 


„ heureuſement il n' en eſt point dans cette 


„ aàuguſte afſemblee. C'eſt d'egorger ſans 
« -pitic la plus grande partie de ces indignes 


« rebelles, & de réduire le reſte à la con- 


e dition des negres. Ces braves & gene- 


„ reux Spartiates, ſi vantes dans les hiſtoires 
* anciennes & modernes, vous en ont 


donn exemple. Comme eux, la téte 


© enveloppee de leur manteau, nos conci- 
« toyens & nos ſatellites iront la nuit clan- 


e deſtinement maſſacrer les enfans de nos 


« Tlotes à core de leurs pères, fur le ſein 


de leurs meres; & ne laiſſeront vivre que 
e nombre ſuffiſant pour leurs travaux & 


i notre ſu ret 
Anglois! vous fremiflez a cette hor- 


rible propoſition, & vous demandez quel 


r 
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parti Von! pourroit prendre. Vainqueurs ou 
vaincus, voila ce qui vous convient. Si le 
reſſentiment, excite par vos barbaries, 


peut ſe calmer.; fi les Americains peuvent 
fermer les yeux ſur les ravages: qui les 


entourent; ſi, en marchant ſur les ruines 
de leurs villes incendiẽes, de leurs habita- 
tions derruites, ſur les oſſemens de leurs 
concitoyens Epars dans les campagnes ; ſi, 


en reſpirant Vodeur du fang que vos mains 
ont verſe de toutes parts, ils peuvent ou- 


blier les attentats de votre deſpotiſme; $'il 
leur eſt permis de prendre la moindre con- 


fiance dans vos diſcours & de ſe perſuader 


juſtice de vos pretentions, commencez par 
rappeller vos aſſaſſins foudoyes. Rendez la 


liberté à leurs ports que vous tenez fermes ; 


Ecariez vos vailleaux de leurs cotes; & 


vil eſt un citoyen ſage parmi vous, qu'il 
prenne une branche d'olivier dans ſa main «| 


qu'il ſe-preſente & qu'il diſe. 
O vous, nos concitoyens & nos anciens 


© amis, permettez- nous ce titre, nous Payons 
« profane, mais notre repentir nous rend 
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ec dignes de le reprendre, & nous uſpirons 
* deformais à la gloire de le conſerver. Nous 
t confeſſons en prẽſence de ceciel & de cette 
s terre qui en ont etẽ les tèmoins, nous con- 
6 feſſons que nos pretentions ont ëtẽ injuſtes 
« &-nos. procedes- bar bares. Oubliez . les 
comme nous. Relevez vos remparts & vos 
&« fortereſſes. Raſſemblez. vous dans vos pai- 
« ſibles habitations. Effagons juſqu à la der- 
niere goutte du ſang qui a coule, Nous 
<« admirons Feſprit gene reux qui vous a di- 
„ riges. Ceſt le meme auquel dans des cir- 
conſtances ſemblables nous avons dit notre 
6 ſalut. Oui; ceſt à ces marques ſur: tout que 
* nous vous reconnoiſſons pour nos conci- 
toyens & pour nos frères. Vous voulez ẽtre 
libres; ſoye libres. Soyez- je dans toute 
et Petendue que nous avons attachẽe nous- 
% mémes à ce hom ſacre. Ce n'eſt pas de 
nous que vous tenez ce droit. Nous ne 
e pouvons ni vous le donner, ni vous le 
4 ravir. Vous l'avez regu comme nous de 
1 la nature , que le erime & le fer des tyrans 
A e peuvent combattre, mais que le critne & 
3 e fer des tyrans ne peuvent derrnire. Nous 
4 
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© ne prẽtendons a aucune ſorte de ſupërioritẽ 
4 ſar vous. Nous n'aſpirons qu à Vhonneur de 
© Pegalite. Cette gloire nous ſuffit. Nous con- 
4 noiſſons trop bien le prix ineſtimable de 
nous gouverner par nous-memes , pour 
4 youloir deſormais' vous en dẽpouiller. 


* Maitres & arbitres ſupremes de votre 


« « 16giſlation , „ ſt vous pouvez dans vos etats 


4 vous creer un meilleur gouvernement que 
400 le n6tre, nous vous en fElicitons d'avance. 


Votre bonheur ne nous inſpirera d' autre 
C ſentiment que le deſir de vous imiter. For- 
« mez - vous des conſtitutions adaptẽes a 
© votre climat, a votre ſol, a ce monde non- 


c veau que vous civiliſez. Qui peut mieux : 


.  connoitre que vous vos propres beſoins ? 
« Des ames fieres & vertueuſes telles que les 
10 vorres ne doivent obeir à d'autres loix 
40 qu à celles qu'elles ſe donneront elles- 


C memes. Tout autre joug ſeroit indigne 


* Felles.Reglez vous-memes vos taxes.Nons 
© ne vous demandons que de vous conformer 
* © a notre uſage dansVaſſietedel'impor. Nots 


vous preſenterons tat de nos beſoins ; && 
vous aſſignerez de vous-mèmes la juſte 


A 8 7 
« propottion entre vos leon & vos ri- 
„ cheſſen. t 

« Daillenrs , exercez votre induſteie, 
comme nous exeręons la notre; exercez la 


«4 ſans limites. Mettez A profit les bienſaits 
de la nature & lescontreesfecondesque vous 


ghabitez. Que le fer de vos mines, les laines 


de vos troupeaux, la depouille des auimaux 
ſauvages errans dans vos bois, fagonnes 
dans vos manufactures, prennent ſous vos 


mains une valeur nouvelle. Que vos ports 


* ſoient libres. Allez expoſer vos denrees K 
les productions de vos arts dans toutes les 
parties du monde; allez chercher celles 
dont vous avez beſoin. C'eſt un de nos 


privileges, qu'il ſoit auſſi le votre. L' em 

pire de Vocean, que nous avons conquis 
par deux ſiècles de grandeur & de gloire, 
vous appartient comme ànous. Nous ſerons 


unis par les liens du commerce. Vous nous 


apporterez vos productions que nous ac- 


* prefcrerezles notres à celles de 1'ttranger, 


.* ſans toute fois que vous y ſoyez aſtreints 


3 


5 cepterons de preference a celles de tous les 
« autres peuples, & nous eſperons que vous 
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6 
&© par aucune loi, que par celle de Vinteret 


« common, & le titre de coneitoyens & 
«© d'amis. 8 


Que vos vaiſſeaux & les notres, decores 


* du mème pavillon, couvrent les mers, & 


ec que des deux còtés il g'6leve des cris de 


« joie, lorſque ces vaiſſeaux amis ſe ren- 


ec contreront au milieu des deſerts deVocear. 
'« Que la paix renaiſſe, que la concorde dure 
* jamais entre nous. Nos concevons enſin 


« que la chaine d'une bienveillance reci- 
4 proque eſt la ſeule qui puiſſe lier des em- 


cc 


4 loix, les arts, & la premiere de toutes 


te les ſerences; celle de faire le plus grand 


at fectionne parmi vous. Que le retit de 
votre bonheur appelle autour de vos 


© habitations tous les infortunẽs dela terre. 
% Que les tyrans de tous les pays, que 


©: tous les oppreſſeurs, ou politiques ou 


AC: nnn. qui exilte un neu dans 
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pires auſſi Eloignes, & que tout autre prin- 
* eipe d' unitè feroit injuſte & prẽcaire. 

Que fur ce nouveau plan d'une amitie 
« Sternelle, 'Pagricalture ,”Vinduſtrie , les 
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« le monde on Fon peut ſe derober à leurs 


e chaines; on Vhumanite flétrie a-releve ſa 


„. tete.z. on les moiſſons croifſent pour le 


pauvre; ol: les loix ne ſont plus que le 
garant de la felicité; od Ja religion eſt 
libre & la conſcience a _cefſe d'etre. eſcla- 
ve; od la nature enfin ſemble vouloir 
* ſe juſtifier d'avoir crẽe Phomme , & le 
gouvernement fi long- tems coupable ſur 
toute la terre repare enfin ſes crimes. Que 
Videe d'un pareil aſyle Epouvante les 
* deſpotes et leur ſerve de frein: car fi le 
« bonheur des hom mes leur eſt indifferent, 
« ils ſont du- moins ambitieux & avares 
« & veulent conſerver, & leur pouvoir, 
& leurs richeſſes. 
LNous-mèmes; 6 nos concitoyens, 
% & nos amis, nous- memes nous profiterons 
de votre exemple. Si notre conſtitution 
« galteroit;z ſi la richeſſe publique corrom- 
« poit la cour, & la cour la nation; fi 
* ois à qui nous avons donné tant 
„ denemples terribles les oublioient enfin; 
* nous 6tiohs -menaces,, nous qui étions 
un peuple aàuguſte, de ne de venir que le 
1 


* 


« 
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plus läche et le plus vil des t. troupeaux, 
en nous vendant nous-· mèmes: le ſpectacle 
de vos vertus & de vos loix pourroit 
nous tanimer. Il rappelleroit à nos ceeurs 


avilis, & le prix & la grandeur de la 
liberts; & sil faut que ect exemple 


devienne impuiſſant; s faut que Peſcla- 
vage, ſuite de la corruption véuale, 


&&tablifſe un jour dans ce mème pays, 
qui a été inonde de ſang pour la cauſe de 
la liberté, & od nos Þeres ont vu les 


ẽchafauds drefles pour les tyrans : alors 


nous abandonnerons en foule cette terre 
ingrate livree au deſpotiſme, & nous 
laiſſerons le monſtre regner fur un deſert. 


Vous nous recevrez alors en qualitè d amis 


' & de freres. Vous partagerez avec nous 


ce ſol, cet air libre comme les ames de 
leurs genereux babitans; & grace à vos 


vertus, nous retrouverons encore VAn- 


pleterra & une patrie. 


* Voila, braves — & t notte 
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eſpcrance' & nos yeux, Recevez donc 
nos ſermens, gages d'une fi fainte Alliance. 
Invoquons „pour rendre ce traité plus | 
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de ſolemnel, invoquons nos ancetres com- 
* muns, qui tous ont été animes de Veſprit 
* de liberte comme vous, & n'ont pas 


ec craint de mourir pour la defendre. Atteſ- 
* tons la memoire des fondateurs illuſtres 
ede vos colonies, celle de vos auguſtes 


6c legiſlateurs, du philoſophe Locke, qui 
“le premier ſur la terre fit un code de 


& tolerance, du venerable Penn, qui le 


ce premier fonda une ville de freres. Les 


e ames de ces grands hommes, qui dans 
& ce moment, ſans doute, ont les yeux 


* fixes ſur nous, ſont dignes de prẽſider 
* à un traité qui doit aſſurer la paix de 
ce deux mondes. Jurons en leur preſence, 
dc jurons ſur ces memes armes avec leſ—- 


* quelles vous nous ayez combattus, de 


e reſter a jamais unis & fidèles; & quand 


i nous aurons prononce tous enſemble un 


s ſerment de paix, prenez alors ces memes 


* armes, tranſportez-les dans un dépôt 
cc 


F 2 


ſacre, ou les peres les montreront à 
4 chaque genèration nouvelle; & la, gar- 
% dez: les fidèlement d'age en age pour les 
* tourner un jour contre le premier, ſoit 
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* Anglois, ſoit Americain, qui'oſera'pro4 
e poſer de rompre cette alliance, egale- 
*« ment utile, egalement honorable — les 
« deux peuples.” | 2 
A ce diſcours , j entends les villes, les 
hameaux, , les campagnes, toutes les rives 
de VAmerique ſeptentrionale retentir des 
plus vives acclamations, repeter avec atten- 
driſſement le nom de leurs freres Anglois ; 
le nom de la mère- patrie. Les feux de la 
| Joie ſuccedent aux incendies de la diſcorde, 
| & cependant les nations jalouſes de votre 
puiſſance reſtent dans le ſilence, dans 1 Eton+ 
nement & dans le deſeſpoir. . 
Votre parlement va Safſembler. Qu u'en 
faut-il eſperer? La raiſon s'y fera-t-elle 
entendre, ou perſeyerera-t-il dans ſa folie 
Sera-t-il le defenſeur des peuples ou l'inſtru- 
ment de la tyrannie des miniſtres? Ses actes 
ſeront · ils les decrets d'une nation libre, ou 
des edits dictés par la cour? J'affiſte aux 
.deliberations de vos chambres. Ces lieux 
reveres retentiſſent de harangues pleines de 
. moderation & de ſageſſe. La douce perſua- 
ſion y paroit couler des lèvres des orateurs 
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les plus diſtingues. Ils arrachent des larmes. 


Mon cœur eſt rempli d'eſpoir. Tout-a-coup 


une voix, organe du deſpotiſme & de la 


guerre, ſuſpend cette emotion delicieuſe. ” 
„ Anglois, $'ecrie un declamateur for- 


“ cence, pouvez · vous balancer un moment ?: 
te ce ſont vos droits, vos interets les plus 


« jmportans; c'eſt la gloire de votre nom 
qu'il faut defendre. Ces grands biens ne 


. 


- — 


“ ſont pas attaques par une puiſſance Etran= 


« gere. Un ennemi n les menace. 


Le danger eſt plus grand, outrage eſt 
« plus ſenſible. : 
Entre deux peuples rivaux & arms 


* 


te pour des pretentions mutuelles, la politi- 


* que peut quelquefois ſuſpendre les com- 
« bats, Contre des ſujets rebelles, la plus 
grande faute eſt la lenteur, toute modẽra- 

e tion eſt foiblefle. L'etendart de la reyolte 


c fat leve par Vaudace, qu'il ſoit dechire 

par la force. Tombe, tombe ſur les mains 

qui Pont deploye, le glaive de la juſtice. 

« Hatons-nous. Pour étouſſer les revolu- 

« tions, il eſt un premier moment qu'il faut 

i ſaiſir. N. c donnons pas aux eſprits ctonnes, 
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Je tems de gaccoutumer à leur crime; aux 


„ chefs, le tems d'affermir leur pouvoir; au 


1 peuple, celui d'apprendre à obeir à de 
a ic nouveaux maitres. Le peuple, dans la 


2 reyolte, eſt preſque toujours entraine par 


e un mouvement &tranger, Ni ſa fureur, ni 
ce ſa haine, ni ſon amour ne lui appartien- 
* nent. Ou lui donne ſes paſſions comme ſes 
| % armes. Deployons a ſes yeux la force & 


« Ja majeſte de Pempire Britannique. Il va 


“% tomber à nos pieds; il paſſera en un - 
4 inſtant de la terreur au remords; du re- 
c mords a Pobeifſance. S'il faut uſer de la 


« ſeyerite des armes, point de menage- 


„ ment. Dans la guerre civile, la pitic eſt 


« 1a plus fauſſe des vertus. Le glaive une 
c fois tire ne doit plus s'arrèter que par 


&« la ſoumiſſion. C'eſt a eux deſormais A 
e repondre au ciel & a la terre de leurs 


< propres malheurs. Songez qu'une ſeyerits 


« paſſagere, dans ces contrees rebelles, doit 
e nous aſſurer 1 obẽiſance & la paix pour 


4e des ſiècles. 


Pour ſuſpendre nos coups, pour fur: 


C mer nos bras, on nous dit, on nous repete 


Ken) 
ie que ce pays eſt peuplẽ de nos concitoyens, 
e de nos amis, de nos frères. Quoi, invo- 


te quer en leur faveur des noms qu'ils ont 

&©& outrages, des liens qu'ils ont rompus! Ces 

„ noms, ces liens ſacrés ſont ce qui les 
« accuſe & qui les rend coupables. Depuis 
2 quand ces titres ſi reveres n'impoſent - ils 


4 des devoirs qu'à nous? Depuis quand des 


ct enfans rebelles ont- ils le droit de s armer 
contre leur mere, de lui ravir ſon heritage, 


« de dechirer ſon ſein? Ils parlent de libertẽ. 
je reſpecte ce nom comme eux : mais 


& cette liberte eſt-elle de Vindependance ? 
Eſt- elle le droit de renverſer une legiſla- 
t tion Etablie & fondee depuis deux ſiẽcles? 
Efſt- elle le droit d'uſurper tous les ndtres? 
Ils parlent de liberté; & moi je parle de 
la ſaprematie & de la puiſſance ſoureraine 


« 


* 


> 


- 


« de P Angleterre. 
„ Quoi, ils avoient A former. quelques 


| % | plaintes , 8'ils refuſoient de porter avec 
« nous une foible portion du fardeau qui 
c nous accable & de s'aſſocier a nos charges 


« comme nous les aſſocions A notre gran- 


« deur, n 'avoient-Iils d' autre voie que celle 
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de la rẽrolte & des armes! On les appelle 
nos concitoyens & nos amis; & moi je 


ne vois en eux que les perſecuteurs & les 


ennemis les plus cruels de notre patrie. 


Nous avons des ancetres communs; oui, 
ſans doute: mais ces reſpectables aieux, 
je les evoque moi-meme avec confiance 


Si leurs ombres pouvoient reprendre ici 
leur place, leur indignation egaleroit la 


notre. Avec quel courroux ces vertueux 

citoyens entendroient, que ceux de leurs 
deſcendans qui ſe ſont fixes au- delà des 
mers n'ont pas plutot ſenti leurs forces, 
qu'ils en ont fait le coupable effai contre 
leur. patrie; qu'ils ſe ſont armes contre 


elle de ſes propres bienfaits? Oui tous, 


juſqu'a cette ſecte pacifique à qui ſon fon- 
dateur inſpira le devoir de ne jamais 
tremper ſes mains dans le ſang; eux qui 
ont reſpete les jours & les droits des 


% peuples ſauvages; eux qui par enthou- 


ſiaſme de l'humanité ont briſé les fers de 


leurs eſclaves: aujourd'hui également in- 
ſidèeles a leur pays & à leur religion, 
(e 


ils arment leurs mains pour le carnage; 
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1 & C'eſt contre vous. Ils traitent tous les 


1.0 hommes de frères; & vous 4 vous ſeuls 


4. de tous les peuples tes exclus de ce titre. 


Ils ont appris au monde que les ſauvages 


Ame ticaips, que les negres de I'Afrique 


leur font deſormais moins Etrangers ye 


" les citoyens de l' Angleterre. 


Armez- vous. Vengez vos droits offen 
4 ſes, Vengez votre grandeur trahie. De. 


© ployez cette puiſſance qui ſe fait redouter 
4% dans Europe „ dans Afrique & dans 


% PInde, quia fi ſouvent ẽtonné VAme- 
« rique elle-meme; & puiſqu'entre un 


« peuple ſouverain & le ſujet qui fe re- 


volte, il n'y a plus deſormais d'autre 
traité que la force, que la force decide. 
„ Conſervez, reprenez cet univers qui vous 


appartient, & que I eee & Tau- 
dace veulent vous ravir.“ 


Les ſophiſmes d'un rheteur ene „ LAngle- 
terre ſe deter- 


mine à rẽduire 
Porgueil national, Etouffent dans la plupart ſes colonies par 


des repreſentans du peuple le deſir d'un ar- l force. 


appuyes par Vinfluence du trone & par 


rangement pacifique. Les reſolutions nou- 


velles reſſemblent aux reſolutions primi- 
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tives. Tout y porte méme d'une maniere 
Plus dècidee Jempreinte de la bereits & du 


et ty On leve des armees; on equipe | 
des flottes. Les gentraux, les amiraux font 


voile vers le nouveau · monde „ avec des 


ordres., avec des projets. deſtructifs & ſan- 


guinaires. II n'y a qu'une ſoumiſſion ſans 
reſerve qui puiſſe prevenir ou arreter le ra- 


vage ordonpe contre les colonies, 
 Juſqu'a cette Epoque memoxable, les Am- 


ricains s ᷑toĩent bornes à une rẽſiſtance que 


les loĩx Angloiſes, elles-memes, autoriſoient. 
On ne leur avoit vu d'ambition que celle 


d' etre maintenus dans les droits tres-limites 
dont ils avoient toujours joui. Les chets 
meme, auxquels on pourroit ſuppoſer des 
idees: plus étendues, n'avoient encore ofe- 
parler a la multitude. que d'un accommo- 
dement avantageux. En allant plus loin , ils 
auroient craint de perdre la confiance des 
pepples ; attachés par habitude à un empire 
ſeoüs les alles duquel ils avoient proſpere. 
Le bruit des grands preparatifs qui ſe fai- 
ſojent dans l'ancien hemiſphere pour mettre 
dans les fers ou pour incendier le nouveau, | 
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Etouffa ce qui-pouvoit reſter d'affection pour 
le gouvernement primitif, Il ne s agiſſoit plus 
que de donner de l'ẽnergie aux eſprits. Ce 
fut l'effet que produiſit un ouvrage, intitulé 
Le Sens Commun. Nous allons repreſenter ici 
le fond de ſa doctrine ſans nous aſtreindre 

preciſement à la forme qu'il a ſuivie. 
jamais, diſoit l'auteur de cet Ecrit cë- 
leèbre, jamais un interet plus grand, n'a 
occupẽ les nations. Ce n'eſt pas celui d'une 
ville ou d'une province, c'eſt celui d'un 
continent immenſe & d'une grande partie 


du globe. Ce n'eſt pas Vintert d'un jour, 22 


c'eſt celui des fiecles. Le preſent va deci- 

der d'un long avenir; & pluſieurs centaines 
d'annëes apres que nous ne ſerons plus, 
le ſoleil, en eclairant cet hëiniſphère, éclai- 
rera ou notre honte ou notre gloire. Long- 
tems nous avons parle de reconciliation & 
de paix: tout eſt change. Des qu'on a pris 
les armes, des que la primiere goutte de 
ſang a coulé, le tems des diſcuſſions n'eſt 
plus. Un jour a fait naitre une rẽvolution. 
Un jour nous a tranſportes dans un fiecle 
nouveau. . 8 f 
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Des ames timides , des ames qui meſurent 


FTavenir par le paſſe, croient que nous avons 


beſoin de la protection de! Angleterre. Elle 
put etre utile A une colonie naiſſante; elle 
eſt de venue dangeureuſe pour une nation deja. 
forme. L'enfance a beſoin d' etre ſoutenue; 
il faut que la jeuneſſe marche libre & avec 
la fierte qui lui convient. De nation à na- 


tion, ainſi que d'homme à homme, qui peut 


avoir la force & le droit de me proteger , 
peut avoir la force & la volonte de me 
nuire. Je renonce à un protecteur, pour n a- 
voir point A redouter un maitre. 

En Europe, les peuples ſont trop al. 
ſes pour que cette partie du globe jouiſſe 
d'une paix conſtante. Les interets des cours 


& des nations s'y heurtent & s' choquent 


ſans ceſſe. Amis del Angleterre, nous ſommes 


forcës d'avoir tous ſes ennemis. Cette alliance 
portera pour dot a VYAmerique une guerre 


Erernelle. Sẽparons- nous, ſẽparons- nous. La 
nentrahte, le commerce & la paix: volla 
les fon ſemens de notre grandeur. 

I.“ utorité de la Grande - Bretagne ſur 


PAme:ique doit tot ou tard avoir .une fin. 


] 
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Ainſi le veut la nature, la neceſlite & le 


tems. Le gouvernement Anglois ne peut 
donc nous donner qu'une conſtitution paſſa- 
gere; & nous ne leguerons à notre polterite 


qu'un ętat incertain, des diſſenſions & des 
dettes. Si nous voulons aſſurer ſon bonheur, 
{eparons-nous. Si nous ſommes Peres , {1 nous 
aimons nos enfans, ſéparons- nous. Des loix 


& la liberté, voila heritage que nous leur 
devons. lod 
I Augleterre eſt trop eloignee 8 nous 


pour nous gouverner. Quoi, toujours tra- 
verſer deux mille lieues pour demander des 


loix, pour reclamer juſtice, pour nous juſti- 
fier de crimes imaginaires, pour ſolliciter 
avec baſſeſſe la cour & les miniſtres d'un 


climat Etranger ! Quoi, attendre pendant 
des annees chaque reponſe., & fi trop ſou- 


vent encore c'etoit Vinjuſtice qu'il fallur ainſi 


chercher à travers Vocean! Non, pour un 


grand état, il faut que le centre & le ſiège 


du pouvoir ſoit dans Vetat meme. 1] n'y a 
que le deſpotiſme de l' Orient qui ait pu 
accoutumer les peuples à recevoir ainſi leurs 
loix de maitres Eloignes ou de pachas qui 


me TS . ET 
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repreſentent des tyrans inviſibles. Mais ne 
Poubliez pas, plus la diſtance augmente , 
plus le deſpotiſme s'appẽſantit; & les peuples 
alors privẽs de preſque tous les avantages 
du gouvernement, n'en ont plus 1 50 les 
f malheurs & les Wees. 

La nature n'a pas ww" un aids pour 
le ſoumettre aux babitans d'une iſle dans 
un autre univers. La nature a etabli des 
loix d'equilibre qu'elle ſuit par. tout, dans 
les cieux comme ſur la terre. Par la loi des 
maſſes & des diſtances, VAmerique n ne peut ” 
app artenir qu'à elle nme. 
- Point de gouvernement ſans une confiance 
mutuelle, entre celui qui eommande & celui 
qu* obẽit. C'en eſt fait, ce commerce eſt 
rompu; il ne peut renaitre. L' Angleterre a 
trop fait voir qu'elle vouloĩt nous com- 
mander comme a des eſclaves; PAmerique , 
qu'elle ſentoir egalement & ſes droits & ſes 
Forces. Chacune a trahi ſon ſecret. Desce 
moment plas de traite. 11 ſeroit ſignè par 
Ja haine & la defiance , la haine qui ne par- 
donne pas; la defiance qui de fa nature eſt 
tirreconcitiable, 
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| *Voutez - yous "ſavoir quel ſeroit le fruit 
d'un accommodement? votre ruine. Vous 
avez beſoin de loix; vous ne les obtien- 
drez pas. Qui vous les donneroit ? La na- 
tion Angloiſe? Elle eſt jalouſe de votre ac- 
eroiſſement. Le | ? Jeſt: votre ennemi. 
Vous. méme, dans vos aſſemblees ? Ne vous 
ſouvenez· vous plus que toute légiſlation 
eſt ſounmſe àu droit négatif du monarque 
qui vent vous ſubjuguer? Ce droit ſeroit 
un droit terrible ſans ceſſe armẽ contre 
vous. Formez des demandes; elles ſeront 
eludees. Formez des plans de grandeur & 
de commeree; ils deviendront pour la mé- 
tropole un objet d'effroĩi. Votre gouverne- 
ment ne ſera plus qu'une guerre ſourde, celle 
| d'un ennemi qui veut déttuire fans com- 
battre; ce ſera dans l'ordre politique un 
uſſaſſinat lent & eache , qui fait naſtre la lan- 
gueur, prolonge & neurrit la foibleſſe, & 
par un art meurtrier empeche également 
de vivre & de mourir. Soumettez. vous 2 
J Angleterre: voll votre ſort. 

Nous avons droit de provitenie armes. 
Nos droits font la néceſſité, une juſte de- 


9 


nd 


680) 
fenſe, nos malheurs, ceux de nos enfans, 
les excès commis contre nous. Nos droits 
ſont notre titre auguſte de nation. C'eſt au 
glaive a nous juger. Le tribunal de la guerre 
eſt dẽſormais le ſeul tribunal | qui 'exiſte 
pour nous. Eh bien, puiſqu'il faut combattre, 
que ce ſoit du - moins pour une cauſe qui eu 
ſoit digne, & qui nous paie & de nos tre» 
ſors & de notre fang. Quoi, nous expoſe- 
rons- nous à voir nos villes detruites, nos 
campagnes ravagees, nos familles tombant 
ſous le glaive, pour parvenir à conelure 
un accommodement; c'eſt-a-dire pour men- 
dier de nouvelles chaines, pour cimenter 
nous · mèmes edifice de notre eſclavage? 
Quoi, ce ſera à la lueur des incendies; 
ce ſera ſur la tombe de nos pères, de nos 
enfans, de nos femmes que nous ſignerons 
un traitE avec nos oppreſſeurs! & tout 
couverts de notre ſang ils daigneront nous 
pardonner! Ah, nous ne ſerions plus alors 
qu'un vil objet d' ẽtonnement pour VEu- 
rope, d'indignation pour ' Amerique, /de 
me pris meme pour nos ennemis. Si nous 
pouvons leur obéir, nous n'avons pas en 
3 la 
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le droit de combattre. La liberte ſeul peut 
nous abſoudre. La liberis, & une liberté 
entiere, eſt le ſeul but digne de nos tra- 
vaux & de nos dangers. Que dis-je? Des 
ce moment, elle nous appartient. C'eſt 
dans les plaines ſanglantes de Lexington 

que nos titres ſont ecrits; c'eſt-la que l' An- 
gleterre a dechire de ſa main le contrat 
qui nous uniſſoit à elle. Oui. Au moment 
on YAngleterre a tire le premier coup de 
fuſil contre nous, la nature elle: meme nous 
a proclames libres & independans. 
Proſitons du bienfait de nos ennemis. 
La jeuneſſe des nations eſt Vige le plus favo- 
rable à leur independance. C'eſt le tems de 
energie & de la vigueur. Nos ames ne 
ſont point encore entources de cet appareil 
de luxe qui ſert d'otage à la tyrannie. Nos 
bras ne ſe ſont point Eneryes dans les arts 
de la mollefle. On ne voit point dominer 
parmi nous cette nobleſſe qui, par ſa conſti- 
tution m&me, eſt Vallice niceſlaire des 
rois; qui n'aime la liberte que lorſqu'elle 
en peut faire un moyen d'oppreſſion ; cette 
nobleſſe avide de droits & de titres, pour 
G oats 
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qui dans les tems de revolutions & de eriſe, , 


le peuple n'eſt qu'un inſtrument, pour 


qui le pouvoir ſuprème eſt un corrupteur 
tout pret. | 
Vos colonies ſont formces d Mete ſim- 


ples & courageux, d'hommes laboricux & 


ſiers, proprictaires a la fois & cultivateurs 


de leurs terres. La liberté eſt leur premier 
beſoin. Les travaux fuſtiques les ont d'avance 


endurcis à la guerre. L'enthouſiaſme public 
fera eclorre des talens inconnus. C'eſt dans 


les revolutions que les armes s'agrandiſſent, 
que les heros ſe montrent & prennent leur 


place. Rappellez- vous la Hollande, & cette 
foule d'hommes extraordinaires que fit naitre 
la querelle de ſa libert6: voila votre exemple. 

Rappellez - vous ſes ſucces': :; volla votre 

préſage. 

Que notre premier pas ſoit de nous ſormer 


une conſtitution qui nous uniſſe. Le moment 


eſt venu. Plus tard, elle ſeroit abandonnee a 
un avenir incertain & aux caprices du haſard. 


Plus nous acquerrons d'hommes & de ri- 
cheſſes, plus. il s' ele vera de barrières entre 


nous. Comment concilier alors tan: d'intéërèts 
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& de provinces ? Il faut pour une pareille 
union que chaque peuple ſente à la fois, & 


ſa foibleſſe, & la force de tous. Il faut de 
grands malheurs ou de grandes craintes. C'eft 

alors qu' entre les peuples, comme entre les 
hommes, naiſſent ces amitiés vigoureuſes 


& profondes qui aſſocient les ames avec les 
ames & les interets avec les intérèts. C'eſt 
alors qu'un ſeul eſprit errant de tout part, 
forme le genie des Etats, & que toutes les 


forces diſperſees deviennent en ſe rappro- 


chant, une force unique & terrible. Grace à 


nos perſecuteurs, nous ſommes a cette 
 Epoque. Si nous avons du courage, c'eſt 


pour nous celle du bonheur. Peu de nations 
ont ſaiſi le moment favorable pour ſe faire 
un gouvernement. Une fois echappe;,: ce 
moment ne revient plus; & Fon en eſt puni 


pendant des ſiècles par Vanarchie ou l'eſcla- 
vage. Qu'une pareille faut ne nous prepare 
point de pareils regrets. Il ſeroĩent impuiſ- 


fans. 


Emparons. nous d'un moment unique pour 
nous. II eſt en notre pouvoir de former la 
» * . . ; . 
plus belle conſtitution qu'il y ait jamais eue 
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parmi les hommes. Vous avez lu dans vos 


Nvres faores Fhiſtoire du genre · humain enſẽ- 
veli ſous une inondation gẽterale du globe. 


Vie ſeule famille furvẽcut, & fut chargẽe 


par VEtre ſupreme de renouveller la terre. 


| Nous ſommes cette famille, Le deſpotiſme a 


tout inondé, & nous pouvons renouveller 
le monde une ſeconde fois. 


Nous allons, dans ce moment, decider 


du ſort d'une race d hommes plus nombreuſe 
peut - etre que tous les peuples de Europe 


enſemble. Attendrons- nous que nous ſoyons 


la proie d'un eonquërant, & que Peſperance 
de Punivers ſoit dẽtruite? Imaginons- nous 
que toutes les generations du monde à venir 


ont dans ee moment les yeux fixes ſur nous, 


& nous demandent la liberté. Nous allons 


Jour elles ſe promeneront avec leurs fers ſur 


nos tombeaux & les 2 pore 


 Cimprecations. 

Souvenez-yons d'un Ecrit qui a paru parmĩ 
vous, & qui avoit pour deviſe ces mots: 
'$'UNIR OU "MOURIR- 


Vniſſons- nous 5 commengons par a6. 


fixer leur deſtin. Si nous les trahiffons, un 
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clarer notre 1INDEPEN DANCE. Elle ſeule peut 


effacer le titre de ſujets rebelles-que nos in- 
| ſolegs oppreſſeurs oſent nous donner. Elle 


ſeule peut nous faire remonter à la dignite 
qui nous eſt due, nous aſſurer des allies 


parmi les puiſſances, imprimer le reſpect 
meme A nos ennemis; & fr nous traĩtons avec 


eux, nous donner le droit de traiter avec la 


force & la majeſtẽ qui convient à une nation. 
Mais je le rẽpète. Hàtons- nous. Notre in- 


certitude fait notre foibleſſe. Oſons etre 
Vbres, & nous le ſommes. Prets a franchir 


ce pas, nous reculons. Nous nous obſervons 
tous avec une curioſize inquiète. Il ſemble 
que nous ſoyians ẽtonnęs de notre audace, 


& que notre courage nqus Epouvante. Mais 
ce n'eſt plus le tems de calculer. Dans les 
grandes affaires ol il n'y a qu'un grand parti 


A prendre, trap de circonſpection ceſſe d tre 
prudence. Tout ce qui eſt extreme demande 
une reſolution extreme. Alors les demarches 


les plus hardies fant les plus ſages; & Vexces 


de Paudace meme Hevicot le mee & le 
garant du ſucces. | 


Tel ktoit le fond. des Cencimens & des Les colopie 
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_ e id6es repandues dans cet ouvrage. Ils affer- 1 
unifſoient 1 mirent dans leurs principes les eſprits hardis : 
I Angleterre, qui, depuis long! tems, demandoient qu'on 5 
5 3 e ſe detachar entièrement de la metropole. Les 
dantes, ; citoyens' timides;, qui juſqu' alors avoient | 
chancelẽ; ſe decidèrent enſin pour ce'grand 4 
dechirement. Le ven pour-Vindependance 
_ eur afſez de-partiſans pour que le 4 juillet f * 
I 776 le on wc le derm a la 1 
prononcer. eee 1 1 
Que nail, Je regu " genie' & Calder * | 
célèbres orateurs d'Athènes & de Rome! 5 
Avee quelle grandeur, avec quel enthou- 3 | 
ſiaſme ne parlerois-je pas des hommes g- 
nereux qui, par leur patience, leur ſageſſe | 
& leur courage, Eleverent: ce grand edifice? S410 
Hancock, Franklin, les deux Adams furent : 


les plus grands acteurs dans cette ſcène inté- 
reſſante: mais ils ne furent pas les ſeuls. La 
poſterite les connoitra tous. Leurs noms 
fameux lui ſeront tranſmis par une plume 
plus heureuſe que la mienue. Le marbre & 
le bronze les montreront aux fiecles les 
plus recules. En les voyant, l'ami de la 
liberté ſentira ſes yeux ſe remplir de larmes 
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delicieuſcs , ſon cœur treſſalllir de joie. On 
a Ecrit au- deſſous du buſte de lun deux : 


IL ARRACHA LA FOUDRE AU CIEL 


ET LE SCEPTRE AUX TYRANS, Tous 
partageront avec lui les derniers mots de 
cet loge. 

Contree heroique , mon age avance ne 
me permet pas de te viſiter. Jamais je ne me 


verral au milieu des reſ pectables perſonnages 5 


de ton arẽopage; jamais je n'aſſiſterai aux 


deliberations de ton congres. Je mourrai ſans 


avoir va le ſcjour de la tolérance, des 


meeurs , des loix , de la vertu, de la liberté. 


Une terre franche & ſacr6e ne couvrira pas 
ma cendre: mais je Vaurai defire; & mes 


dernicres paroles ſeront des vux adreſſes 


au ciel pour ta proſpérité. 

Quoique l'Amétique ſüt aſſure de Vap- 
probation univerſelle, elle crut devoir ex- 
poſer aux yeux des nations les motifs de 
ſa conduite. Elle publia ſon manifeſte, & 
on y lut: que Phiſtoire de la nation Angloiſe 


& de ſon roi n'offrira a 1 avenir qu 'elle entre- 
tiendra d'eux & de nous, qu'un tiſſu d'ou- 


trages & Cuſurpations qui tendoient C2a- 
G4 
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lement à Verablifſement d'une tyrannie abſo- 
lue dans ces provinces. 


Elle dira que ſon monarque a refuſe ſon 
conſentement aux loix les plus ſalutaires & 


les plus neceſſaires au bien public. 


Qu'il a transfere les aſſemblees dans des 
lieux incommodes, Eloignes des archives, 
” pour amener plus aiſement les deputẽs à ſes | 
pues. 

Qu nil a plafienrs fois diſſous la chambre 
des repreſentany , parce qu'on y defendoit 


avec fermete les droits des pepples. 


Quill a laiſſè, apres cette diſſolution, leg 


cerats trop eng: tems ſans repreſentans, & 


par conſequent expoſes aux Inconyealetly 


_ reſultant du defaurt d 'aſlemblee, 
Qu'il s'eſt efforce d'arreter la population, 
en rendant la naturaliſation des etrangers 


difficile, & en vendant trop cher les terreins 


dont il accordoit la propriete, 


Qu'il a trop mis les] juges dans ſa depen- 


dance , en ſtatuant qu ils ne tiendroient que 
de lai , & leurs offices , & leurs ſalaires. 


1 a Cree Ne places nouvelles * 
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ployes qui devoroient notre fubſtance * | 


troubloient notre tranquillite. 

Qu'il a maintenu, en pleine paix, au mi- 
lieu de nous des forces confiderables, ſans 
le confentement du pouvoir légiflatif. 


Qu'il a rendu le pouvoir militaire indẽ- 


pendant de 1a loi civile & meme ſoperleur 
A 


Qu il a tout cotibine avec des hommes 
pervers, pour loger dans nos maiſons des 
gens de guerre armés, & les mettre à cou- 
vert des peines dues aux meurtres qu'ils 


pourroĩent commettre en Amerique ; pour 


detruire notre commerce dans toutes les 


parties du globe; pour nous impoſer des 


taxes ſatis notre aveu; pour nous priver, 


dans pluſieurs cas, de nos jugemens par 


jures; pour nous tranſporter & nous faire 
juger au-dela des mers; pour nous enlever 
nos chartes, ſupprimer nos meilleures loix, 
altérer le fonds & la forme de notre gou- 


vernement; pour ſuſpendre notre propre 


legiſlation * pouyoir nous donner q autres 


Joix. 


Quiil a lor wee abdique ſon gouver- | 
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nement dans les provinces  Americaines , | 
en nous declarant dechus de, ſa protection | 
Keen nous faiſant la guerre. 
.Quil a fait ravager nos cõtes, detruire 
nos ports, bräler nos villes, maſſacrer nos 


peuples.. 


Qu'il a force nos ; concitoyens,. Fairs pri- 


ſonniers en pleine mer, a porter les armes 
contre leur patrie, à devenir les bourreaux 


de leurs amis & de leurs freres, ou a perir 


eux-memes par des mains 11. cheres. 6 

Qu il a Excite parmi nous. des diviſions 
inteſtines , & qu'il $'eſt efforce. de ſoulerer_ 
contre nos paiſibles habitans les ſauvages 


barbares accoutumés à tout maſſacrer of 
ſans diſtincti ion de rang, de ſexe & d'age. 


Que dans ce moment il arriyoit ſur nos 
plages des armeez, mercenaires & etrangeres, 


_ Chargees de conſommer, 1 ouyrage de la dèſo- 


| lation & de la mort. N nn | 
Et qu'un prince, dont le caraclete fur 
ainſ marque par, tous les traits de la tyran- 


nie, n'etoit,, pas fait Dohr gouverner \ un 


peuple libre. 


Une demarche qui rompoit des necuds 
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formes par le ſang, par la religion & par 
'habitude, devoit etre ſoutenue par un grand 
concert de volontes, par des meſures ſages 
& vigoureuſes. Les Etats-Unis de VAme- 


rique ſe donnerent une conſtitution fede- 


rative qui ajoutoit aux avantages interieurs 
du gouvernement republicain toute la force 
exterieure de la monarchie. . 
Chaque province eut une afſemblee for- 
mee par les repreſentans des divers diſtricts, 
& en qui rcfidoit la puiſſance légiſlative. 
Son preſident eut le pouvoir executif. Ses 


droits & ſes obligations etoient d'ecouter 


tous les citoyens ; de les convoquer lorſque 
les circonſtances le demanderoient; de pour- 
voir à Varmement, a la ſubſtance des trou- 
pes, & d'en concerter avec leurs chefs les 


operations. Il fut mis à la tete d'un comitẽ 


ſecret qui devoit entretenir des liaiſons 
ſuivies avec le congres, general. Le tems 
de ſa geſtion fut borne a deux ans: mais 
les loix permettoient de le prolonger. 

Lees provinces ne devoient pas compte 


de leur adminiſtration au grand conſeil de 
la nation, quoique compoſe des deputes 
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de toutes les colonies. La ſuperiorite d 


congres. general fur les congres: particuliers 


fe bornoit à ce qui &toit du reſſort de la 
politique & de la guerre. 
Mais quelques perſonnes ont jug que 


Finſtnation de ce corps n'etoit pas auſſi 
bien combinee que la legiſlation des pro- 
vinces. Il ſemble en effet que des rats fẽ- 
deratifs, qui ſortent de la condition de 
ſujets pour 8'lever à Vindependance , ne 


peuvent ſans peril confier à leurs dele- 
gues le pouvoir inHlimité de faire la guerre 


& la paix. Car ceux- ci, s'ils Etoient ou 
| infideles ou peu éelairẽs, pourroient re- 


mettre l'état entier dans les fers dont il 
cherche a $'echapper. It ſemble que dans 


ces momens de revolution Ja volonte pu- 


blique ne ſauroit etre trop connue , trop 
JIitteralement prononcee, Sans doute, il eſt 
_ ncEceflaire , dit- on, que toutes les demar- 


ches, toutes les operations qui concourent 
a Fattaque & a la defenſe commune, ſoient 
gecidees par les repreſentans communs du 


corps de lerat: mais la continuation de 


fa guerre, mais les conditions de la paix 
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devroient ' ttre deliberees dans chaque pro- 


vince; & les deèlibérations tranſmiſes aw 
eongrès par les deputes qui ſoumettroĩent 


Pavis de leurs provinces a la pturalite. Ou 
ajoute enfin que fi dans les gouvernemens 


affermis , il eſt bon que le peuple ſe repoſe 


avec confiance ſur la ſageſſe de ſon ſenat, 
dans un état on la conſtitution ſe forme, od 
le peuple, encore incertain de ſon ſorr, 
redemande ſa liberté les armes à la main, 


il faut que tons les citoyens ſoient fans 


ceſſe au conſeil 5 a Parmee 5 dans la place 8 
publique, & qu'ils aient les yeux toujours 
ouverts ſur les repréſentaus a qui ils ont 


confiè leur deſtinee. 


Quoique ces principes ſoient vrais en 


général, on peut cependant repondre qu'il 
Etoit peut- etre difficile de les appliquer à 


la nouvelle republique formee par les Amẽ- 


ricains. Il n'en eſt point d'elle comme des 


_ <republiques federatives que nous voyons 


*en-Europe, je veux dire la Holtande & la 
Suiſſe, qui n'occupent qu'un terrein de peu 
d'étendue, & ow il eſt aiſe d'établir une 


| gommunication rapide entre toutes les pro 
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vinces. On peut dire la meme choſe des 
confederations de Vancienne Grece. Ces 
Etats Etoient places à peu de diſtance les 
uns des autres, preſque refſerres dans les 


bornes du Peloponneſe ou dans l'enceinte 


d'un Etroit archipel. Mais les Etats: Unis 
d'Amèrique, ſemes ſur un continent im- 
menſe ; occupant dans le nouveau-· monde 


un eſpace de pres de quinze degres; ſepares 


par des deſerts, des montagnes, des goltes 
& par une vaſte étendue de cotes, ne 


peuvent jouir de cette prompte communi- 


cation. Si le congrès ne pouvoit rien dé- 


cider ſur les interets politiques fans les 
délibèrations particulières de chaque pro- 


vince; ſi à chaque occaſion un peu impor- 


tante, à chaque éxénement imprevu, il 


falloit de nouveaux ordres &, pour ainſi 
dire, un nouveau pouvoir aux repreſentans, 
ce corps reſteroit ſans activitè. Les diſtances 


a franchir, les longueurs & la multitude des 
debats trop ſouvent Pourrotent nuire au 


bien general. 
D'ailleurs ce n'eſt jamais dans la naiſſance 


d'une conſtitution & au milieu des grandes 


4 


| (95: ) 
fermentations de la liberté que Von doit 
craindre qu'un corps de reprẽſentans trahiſſe, 
par corruption ou par foibleſſe, les interets 
qui lui ſont confies. C'eſt plutot dans un 
pareil corps que l'eſprit general & s'exalte 
_ - s'enflamme. Ceſt- là que reſide, dans ſa 
vigueur, le genie de la nation. Choiſis par 
Veſtime de leurs concitoyens, choiſis dans 
un tems on toute fonction publique eſt 
un danger & tout ſuffrage eſt un honneur ; 
| places a la tete de ceux qui compoſeront 
2 jamais cet arcopage celebre, & par-la 
meme naturellement portés a regarder la 
liberté publique comme leur ouvrage, ils 
doivent avoir Venthouſiaſme des fondateurs 
qui mettent leur orgueil a graver pour les 
ſiècles leur nom ſur le frontiſpice d'un mo- 
- nument auguſte qui s'élève. Les craintes 
que les partiſans du ſy{teme contraire pour- 
roient avoir fur cet objet paroiſſent donc 
| mal fondees. 527 
je dirai plus. Il pourroit ſe faire qu'un 
peuple qui combat pour ſa liberté, fatigue 
d'une lutte longue & penible, & plus frappẽ 
des dangers du moment que du bonheur 
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He Payenir , ſentit affoiblit ſon courage, & 
Fut teme peut · Etre de preferer un jour Ja 
dépendance & la paix à une indépendance 
orageuſe, & qui coùte des perils & du 
ſang. -C'eſt alors qu'il ſeroit avantageux a 
ce peuple de 8tre demis lui -meme du 
pouvoir de faire la paix avec ſes oppreſ- 
. ſeurs, & d'avolr depoſe ce droit dans les 
mains du ;ſenat qu'il a choiſi pour ſer vir 
: J'organe à ſa volonte, quand cette volonts | | 
+Etoit-libre-fiere & courageuſe. Il ſemble lui 


avoir dit au moment od il Vinſtitna, Je/leve | 
Tetendard de la guerre contre mes tyrans. = 
Si mon bras ſe laſloit de combattre, fi je „ 
pouvois m'avilir juſqu'à implorer le repos, Y 
ſoutiens- moi contre ma foibleſſe. N' coute 


pas des vœux indig nes de moi que je de- 
ſavoue d'avance; & ne prononce le nom de 
paix que quand ma chaine ſera briſce. 

En effet, ſi Von conſulte Vhiſtoire des re- 

publiques, on verra que la multitude a preſ- 
que toujours Vimperuoſite-& la chaleur du 
premier moment: mais que ce n'eſt que 
dans un petit nombre d' hommes, choiſis & 

faits pour ſervir de chefs, que reſident ces 
reſo- 


c 97 ) 


reſolutions: conſtantes & vigoureuſes qui 
marchent d'un pas ferme & aſſurè vers un 
grand but, ne ſe detournent jamais & com- 
battent avec opiniätreté les nn. la 
fortune & les hommes. 1 


Quoi qu il en fort, & ele inf qu on La guerre 


commencèe en- 
tre les Etats- 
Americains n'ayoient pas encore cree leur Unis & An- 


ſyſteme de gouvernement, lorſque dans le lerer 


prenne ſar cette diſcuffion politique, les 


mois de mars Hopkins enlevoit de Pifte 
Angloiſe de la Providence une tres-nom- 


breuſe artillerie & @abontantes munitions 
de guerre; lorſquꝰ au commencement de mai, 


Carleton chaſſoit du Canada les provinciaux 


oecupès à reduire Quebec pour achever la 


conquẽte de cettte grand poſſeſfion; lorſ- 
qu'en juin, Clinton & Parker Etoient ſi vi- 
goureuſement repou ouſſes fur les côtes de 
PAmerique meridionale. De plus grandes 
ſcenes ſuivirent la declaration de Tinds- 
pendance. CV „ 4 QI LSIHHTOTNTEID 


Howe avoit remplace- le foible Gage. 


C'ẽtoĩt meme le nouveau general qui avoit 
Evacué Boſton. Reęu le 2 avril à Hallifax, 
il en ẽtoit Parti le 10 juin pour ſe porter 
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ſur la petite iſle des Etats. Les forces de a 
terre & de mer qu'il attendoit I'y joignirent 
ſucceſſivement; & le 28 aoiit, il debarqua : 
ſans oppoſition a I'Ifle-Longue , ſous la pro- ( 
tection d'une flotte commandee par Vamiral 
| ſon frere. Les Americains, ne montrerent 
pas beaucoup plus de vigueur dans Vinterieur 
des terres que ſur le rivage. Apres une 
mediocre rẽſiſtance & d'aſlez grandes pertes , 
ils ſe rẽfugièrent dans le continent avec une 
facilitequ'un vainqueur qui auroit ſu profiter 
de ſes avantages ne leur auroit pas donnee. 
Les nouveaux republicains abandonnerent | 
14 ville de New- Vork beaucoup plus facile- | 
ment encore qu'ils n'avoient Evacue 1 Ifle- 
Longue; & ils ſe replierent ſur Kingsbridge 1 
on le Pont du Roi , od tout paroiſſoit e 
pour une reſiſtance opinidtree. 6 
Si les Ang loĩs avoient ſuivĩ leurs premiers 
ſucces. avec la vivacite qu'exigeoient les 
circonſtances, les nouvelles levees qu'on 
leur oppoſoit auroient été infailliblement 
diſperſees ou reduites a mettre bas les armes 
On leur laiſſa ſix ſemaines pour ſe raſſurer; 
& elles n'abandonnereur leurs retranchemens 


3 (99) 
que dans la nuit du premier au ſeconde no- 


vembre, lorſque les mouvemens qui ſe fai- 
ſoient ſous leurs yeux les convainquirent 


que leur camp alloit Etre enfin attaque. 


Leur chef, Waſhington, n'avoit pas voulu 
confier la deſtin&e de ſa patrie à une action, 
qui auroit pu, qui naturellement auroit du 
etre deciſive contre les grands interets qui 
lui Etotent confies. Il ſavoit que les delais 


toujours fayourables a Vhabitant d'une con- 


tree, ſont toujours funeſtes à Vetranger. 
Cette conviction le determina a. ſe replier 
ſur le Jerſey, avec le projet de trainer la 
guerre en longueur. Favoriſe par l'hiver 
par la connoifſance du pays, par la nature 
du terrein qui ôtoit a la diſcipline une partie 


de ſes avantages, il pouvoit ſe flatter de 


couvrir la plus grande partie de cette fertile 


province , & de tenir Vennemi Eloigne de 


la Penfilvanie. Tout-a-coup , il voit ſes dra- 
peaux abandonnẽs par des ſoldats dont Pen- 
gagement n toit que pour fix ou meme pour 
trois mois, & d'une armee de vingt · einq 
mille hommes, à peine lui en reſte- t- il deux 
mille cinꝗ cens avec leſquels il eſt trop 


H 2 


A 


. 100) 
heureux de pouvoir fe ſauver au-dela de la 
r by 

Sans perdre un moment, les troupes roya- 
les devoient paſſer la rivière a la ſuite de ce 
petit nombre de fugitifs, & achever de les 
diſperſer. Si les cinq mille hommes deſtinẽs à 
la conquete de Rhode -Iſland l'avoient re- 
montẽe ſur les navires qui les portoient, la 
jonction des deux corps ſe ſeroit faite ſans 
oppoſition dans Philadelphie meme ; & la 
nouvelle rẽpublique Etoit étouffée dans la 
ville celebre & intereſlante qui lui avoit 
ſervi de berceau. _ 8 1 
Peut · ètre reprocha-t-on A "dana ls tems, 
au general Anglois d'avoir ẽtẽ timide & trop 
circonſpect dans les operations de la cams. 
pagne. Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il fut 
temeraire dans la diſtribution de ſes quartiers . 
d'hiver. Il les prit , comme gil ne füt pas 
reſtè en Amerique un ſeul individu qui efit 
eu ou la yolonte ou le pouvoir de les in- 
quieter, 
Cette ine enhardit les allies " 
la Penſilvanie, du Maryland, de la Virgi- 
nie, accourues & reunies pour leur ſalut 


( ror ) 
commun. Le 5 5 decembre, elles traverſent 
la Delaware & fondent inopinement ſur 


Trenton, occupé par quinze cens des douze 
mille Heffois, fi lachement vendus A h 
 Grande-Bretagne' par leur avare maſtre. Ce 


corps eſt maſſacre, pris ou diſperſe tout 
entier. Huit jours après, trois rẽgimens 
Anglois ſont egalement chafſes de Princeton: 
mais apres avoir mieux ſoutenu leur rẽpu- 


tation que les troupes Etrangeres A eur ſolde. 


Ces  Evenemens inattendus reduiſent les 


ennemis de Amerique dans le Jerſey , „ aux 


poſtes d' Amboy & de Brunſwick : encore | 
y ſont-ils très- harcelẽs durante le reſte de la 
'mauvaiſe ſaiſon. L'effet des grandes paſſions 


& des grandes dangers eſt ſouvent d'etonner 


Tame & de la jetter dans une forte d- en- 


gourdiſſement qui la prive de ruſage de 


ſes forces. Peu- a- peu, elle revient à elle- 


meme ; & ſe reconnoit. Toutes ſes facultes 


fufpendues un moment, ſe dEyeloppent avec 


plus de vigueur. Elle tend tous ſes reſſorts, 
& ſa force ſe met au niveau de ſa ſituation. 
Daus une grande multitude; quelques - uns 


Eprouvent d' abord cet eſſet, & il ſe commu- 
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nique rapidement a tous. Cette revolution 
$'ctoit operee dans les Etats confederes. Il en 
ſortoit des toutes parts des hommes armes. 
La campagne de 1777 Louvre tres-tard. 
L'armée Angloiſe, dé ſeſperant de fe tracer 

par le Jerſey une route en Penſilvanie, s em- 
barque enfig le 23 juillet, & atteint par la 
baie de Cheſapeak une contree qu'on pouvoit 
reprocher a ſes gEneraux de n'avoir pas en- 
vahie anne prẽcẽdente. Sa marche n'eſt pas 
 Intexrompue juſqu' Brandywine. La, elle 
attaque, elle bat les Americains le 11 ſep- 
tembre; & arrive le 30 à Philadelphie, 
| abandonnee le 25 par le congres, & quelques 
jours plut6t ou plus tard par le plus wy 
nombre de ſes habitans, 
Cette conquete n'a aucune ſuite. Le yain- 
queur ne voit autour de lui que haine, que 
| devaſtation. Reflerre dans un eſpace très- 
circonſcrit , il rencontre des obſtacles inſur- 
montables pour s ẽtendre ſur un territoire | 
inculte. Son or meme ne lui fait pas trouver 
des reſſources dans les diſtricts voiſins; & 
ce n'eſt qu' au travers des mers, que peuvent 
lui arriver ſes ſubſiſtances. L ennui d'une 
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priſon qui dure depuis neuf mois , le deter- 
mine à regagner New-York par le Jerſey ; 


& ſous le commandement de Clinton, ſuc- 


ceſſeur de Howe, il execute cette longue & 
perilleuſe retraite avec moins de perte qu'un 


ennemi plus experimente | ne lui en auroit 
cauſee. 
Tandis que les Anglois Hanguiffoient en 


Penſilvanie, „une grande ſcene Souvre dans 
les contrees plus ſeptentrionales de VAme- 


rique. Carleton avoit chafle au mois de mai 
1776, les provinciaux du Canada, & detruit 


en octobre les batimens de guerre qu'ils 
avoient conſtruits ſur le lac Champlain. Ce 
ſucces conduifit Burgoyne à Ticonderago 

au mois de juillet de Pann&e ſuivante. A ſon 
approche, une garniſon de quatre mille 
hommes abandonna ce poſte important b 
avec perte de ſon artillerie, de ſes munitions, 


de ſon arrière - garde. 


Legeneral Angloisetoit vaturellement prẽ · 
ſomptueux. Une foibleſſe ſi marquee accrut 


ſon audace. Il avoit conęu le deſſein de rèunir 
les troupes du Canada a celles de New-York 
par les rives de Hudſon. Ce projet ẽtoit 
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grand & hardi. Sil eüt rẽuſſi, il coupoit en 


deux Amerique ſeptentrionale & peut · ètre 


il terminoit la guerre. Mais Naur! le ſuccès, il 


auroit fallu que pendant qu'une armëe deſ- 
cendroit le ſleuve, l'autre armee le remontate 
Cette combinaiſon ayant manqus „Bur- 
goyne devoit ſentir, des les premiers pas, 
que ſon entrepriſe ẽtoit chimẽrique. A chaque 


marche, elle le devenoit davantage. Ses com - 


munications $'alongeoient; ſes vivres dimi- 


nuoient ; les Americains reprenantcourage fe 
raſſembloient de toutes parts autour de lui. 
Enfin ce malheureux corps d' armee ſe trouva 


envelloppè le 13 octobre à Saratoga; & les 


nations apprirent avec etonnement que ſix 
mille ſoldats des mieux diſciplines de ancien 


hemiſphere avoient mis les armes bas devant 


les agriculteurs du nouveau, conduits par 


Yheureux Gates. Ceux qui ſe rappelloient que 
les Suédois de Charles XII jnſqu'alors invin- 


cibles avoient capitulé devant les Ruſſes en- 


core barbares „ n'accuſoient pas les troupes 


Angloiſes, & blamoient ſeulement l'impru- 


dence de leur general. 
Cet EvEncment af deciſif au jugement de 


_ 


= 
nos politiques, n'eut pas plus de ſuite que 
n'en avoient eue les actions moins favorables 


aux armes Americaines. Apres trois ans de 
combats, de devaſtations de maſſacres, l'ẽtat 
des choſes ne ſetrouya guere different de ce 


qu'il etoit quinze jours apres les premieres 


| hoſtilites. Tächons de demeler les cauſes 


de cette etrange ſingularitẽ. 


D'abord la Grande - Bretagne, accoutumẽe Pourquoi 
les Anglois 


aux orages dans ſon propre pays, ne vit pas | 


dans la tempete qui s' ëlevoit ſur ſes poſſel- x. b A 
ſions Eloignees tout ce qu'elle pouvoit avoir foumcrre | 


les provin- 
ces confẽdẽ- 


Etoient inſultees dans Boſton, il 8'Etoit forme recs. 


de dangereux. Depuis long-tems ſes troupes 


dans la province de Maſſachuſet une autorite 
 independante de la ſienne; les autres colonies 
ſe diſpoſoient a ſaivre cet exemple, ſans que 
Yadminiſtration ſe fit ſerieuſement occupee 
de ces grands objets. Lorſqu'ils furent mis 
ſous les yeux du parlement, les deux cham- 


bres ſe remplirent de clameurs ; & Von y de- 
_ clamoit encore apres avoir long-tems de- 
clame. Le ſenat de la nation arreta enfin, que 


la contree rebelle a ſes decrets y ſeroit ſou- 


miſe par la force; mais cette reſolution vio- 
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grand & hardi. Sil evi, reuſſi, il coupoit en 
deux l'Amerique ſeptentrionale & peut · ètre 


* terminoit la guerre. Mais Roar le ſucces, il 
auroit fa)lu que pendant qu'une arme deſ- 
cendroit le fleuve, l'autre armee le remontat. 


Cette combinaiſon ayant manque, Bur- 


goyne devoit ſentir, des les premiers pas, 
que ſon entrepriſe Etoit chimerique. A chaque 


marche zelle le devenoit dayantage. Ses com - 
munications s'alongeoient; ſes vivres dimi- 


nuoient ; les Americains reprenant courage ſe 


raſſembloient de toutes parts autour de lui. 


Enfin ce malheureux corps d' armèe ſe trouva 


envelloppẽ le 13 octobre © Saratoga; & les 5 
nations apprirent avec Etonnement que ſix 
mille ſoldats des mieux diſciplines de Vancien 

55 hemiſphere avolent mis les armes bas devant 


les agriculteurs du nouveau, conduits par 
heureux Gates. Ceux qui ſe rappelloient que 


les Snedois de Charles XII jnſqu'alors invin- 


cibles avoient capitule devant les Ruſſes en- 


core barbares „ n'accuſoient pas les troupes 


Angloiſes, & blamoient ſeulement Pimpru- 
dence de leur général. 


Cet EvEncment 6 decifit au jugement de 
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nos politiques, n'eut pas plus de ſuite que 
n' en avoient eue les actions moins favorables 
aux armes Americaines. Apreès trois ans de 
combats, de dẽvaſtations de maſſacres, l'ẽtat 
des choſes ne ſe trouva guère diffẽrent de ce 
qu'il etoit quinze jours apres les premieres 
Hoſtilites. Tächons de demeler les cauſes 
de cette Etrange ſingularité. 
D'abord la Grande · Bretagne, accoutumẽe Pourquoi 
aux orages dans ſon propre pays, ne vit pas 15 2 
dans la tempete qui s$'elevoit ſur ſes polfeſ- parvenus à 
ſions Eloignees tout ce qu'elle pouvoit avoir ee 
de dangereux. Depuis long tems ſes troupes , 3 
etoient inſultees dans Boſton, il s toit forme res. 
dans la province de Maſſachuſet une autorite 
independante de la ſienne; les autres colonies 
ſe diſpoſgient  ſaivre cet exemple, ſans que 
Padminiſtration ſe fit ſerieuſement occupee 
de ces grands objets. Lorſqu'ils furent mis 
ſous les yeux du parlement, les deux cham- 
bres ſe remplirent de clameurs; & Von y de- 
_ clamoit encore apres avoir long-tems dé- 
_ clams. Le ſenat de la nation arreta enfin, que 
la contree rebelle a ſes decrets y ſeroit ſou- 
miſe par la force; mais cette reſolution vio- 
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lente fut exẽcutée avec les lenteurs trop 


ordinaires dans les Etats libres. 


L' Angleterre penſa generalement que des 
cotes ſans defenſe, que des contrees entic- _ 
rement ouvertes ne rẽſiſteroĩent pas à ſes 
flottes & à ſes armes. Cette expedition 


ne lui paroiſloit pas de voir Etre aſſez longue 
pour que les paiſibles cultivateurs de 'Ame- 
rique euflent le tems de $inſtruire dans Vart 


de la guerre. On oublia de faire entrer en 
. calcul le climat, les rivieres, les dcfiles, 


les bois, les marais, le defaut de ſubſiſ- 
tances à meſure qu'on avanceroit dans Vin- 


tẽrieur des terres, une infinite d'autres obſ- 
tacles phyſiques qui 8'oppoſeroient a de 
rapides progres dans un pays dont les trois 
quarts ẽtoĩent incultes & qu "ul falloit regar- 


: der comme neuf. 


L'influence des cauſes morales retarda 


encore plus les ſuccès. 

La Grande - Bretagne eſt la rẽgion des 
partis. Ses rois parurent aſſez generalement 
convaincus de la neceſlite d'abandonner la 


direction des affaires à la faction qui preva- 
loit. Elle les conduiſoit communement avec 
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intelligence & avec vigueur, paree que les 


| principaux agens qui la compoſoient ẽtoĩent 
animes d'un interet commun. Alors à Veſprit 
public qui regne en Angleterre plus que dans 


aucun gouvernementde l'Europe, ſe} Joigngit = 


encore la force d'une faction, & cet eſprit 


de parti, premier reſſort peut- tre des rẽpu- 

bliques qui remue ſi puiſſamment les ames, 

parce qu'il eſt toujours l'effet d'une paſſion. 
Pour ſortir de cette longue tutèle, George III 


compoſa ſon conſeil de membres iſolẽs. 
Cette i innovation n' eut Pas de grands incon- 


yeniens tant que les Evenemens roulèrent 
dans leur cercle ordinaire. Mais auſſi- tot 


que la guerre d'Amerique eut complique une 
ae qui deja n'etoit pas trop ſimple, 


on 8appergut qu'elle n'avoit ni cette force 
ni cette union ſi nẽceſſaires pour exccuter | 
de grandes choſes. Les roues trop diviſces 


- manquojent, pour ainſi dire, d'une impulſion 
commune, & d'un centre de mouvement. 


Lepr marche fut tour-a-tour tardive & Pre- | 
cipitee, L'adminiſtration reſſembla trop à 
celle d' ne monarchie ordinaire, quand le 


| principe d'a d' action ne part point de la tete Tun 
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monarque actif & intelligent qui raſſemble 


lui-meème ſous ſa main tous les reſſorts. II 


n'y ent plus d'enſemble dans les entrepriſes; 


il n'y en eut pas davantage dans leur exẽ- 


cution. 


Vn miniſtère ſans harmonie & ſans accord 
ſe vit expoſe aux attaques ſans ceſſe renaiſ- 


ſantes d'un corps ennemi, uni & ſerré. Ses 
reẽſolutions quelles qu'elles fuſſent, 'Etoient 


combattues par le ridicule ou par le raiſon- 


nement. On le blamoit d'avoir ſévi contre 
des citoyens Eloignes, comme on Vauroit 
blame de les avoir m&hages. Ceux meme 
qui, dans le patlement, s'élevoient avec le 
plus de véhẽmence contre le traitement falt 


aux Americainsz ceux qui les encourageoient 


le plus à la rẽſiſtance; ceux qui peut- tre leur 
faiſoient paſſer des ſecours ſecrets, Etoient 
auſſi oppoſes à Vindependance qui les admi- 

niſtrateurs qu'on travailloit ſans reliche à 


avilir on à rendre odieux. Si Poppofition 


"ett reuſſi a degotiter le prince de ſes confi- 
dens, ou à en obtenir le ſacrifice par le cri 
de la nation, le projet de ſubjuguer Ame- 


rique evit été ſuivi: mais avec plus de di- 
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gnité, plus de force & des meſures peut- 
etre mieux combines. La réduction des 
provinces rẽvoltèes ne devant pas ètre ſon 
ouvrage, elle aima mieux que cette immenſe 
partie de l'empire Britannique en fit ſẽpa- 
ree, que ſi elle y reſtoit attachee par d'autres 
mains que les ſienns. 
L'activité des genëraux ne répara pas le 
vice de ces contrarietes, & des lenteurs qui 
en Etoient la ſuite. Ils accorderent au ſoldat 
de trop longs repos; ils employerent à 
mediter le tems d'agir; ils approcherent des 
nouvelles leyees avec les memes precautions. 
qu'ils auraient priſes devant des troupes exer- 
ces. Les Anglois, qui ont tant d'impẽtuoſiiẽ 
dans leurs factions, portent par-tout ailleurs 
un caractère froid & calme. Il leur faut des 
paſſions violentes pour les agiter. Quand 

ce reſſort leur manque, ils calculent tous 
leurs mouvemens. Alors ils ſe gouvernent 
par la trempe de leur eſprit qui en general, 
fi on excepte les arts de l' imagination & 
du gout, eſt par- tout ailleurs methodique & 
ſage. A la guerre, leur valeur ne perd jamais 
de vue les principes, & accorde peu au 
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hafard. Rarement laiſſent- ils ſur leurs flancs 
ou derrière eux quelque choſe qui puiſſe 
leur donner de linquiẽtude. Ce ſyſteme a ſes 
avantages, ſur- tout dans un pays Etroit & 
reſſerre, dans un pays herifſe de fortereſſes 
ou de places de guerte. Mais dans les cir- 


conſtances preſentes & ſur le vaſte conti- 


nent de PAmerique, contre un peuple 2 


qui il ne falloit donner le tems ni de ſe 
fortiſier, ni de s'aguerrir, la perfection de 


Part eùt étẽ peut- etre de Vonblier pour y 
ſubſtituer une marche impẽtueuſe & rapide, 
& cette audace qui étonne, frappe & ren- 
verſe à la fois. C'etoit dans les premiers 
momens ſur- tout qu'il eùt fallu imprimer 
aux Americains, non pas la terreur des ra- 
vages qui indignent plus qu'ils n ẽpouvantent 
un peuple arme pour fa liberté: mais cet 
effroi qui nait de la ſuperiorite des talens & 
des armes, & qu'un peuple guerrier de Pan- 
cien monde devoit naturellement porter 
dans le nouveau. La confiance de la victoire 
eüt ẽtẽ bientòt la victoire meme. Mais par 
5 trop de circonſpection, par leur attachement 
trop ſervile aux principes & aux règles, des 


1 
chefs peu habiles manquèrent de rendre à 
leur patrie le ſervice qu'elle attendoit d'eux, 
& qu'elle Etoit en droit d'en attendre. 
De leur c6t6 les troupes ne prefloient pas 
leurs officiers de les mener au combat. Elles 
arrivoient d'un pays od la cauſe qui leur 
avoit fait paſſer tant de mers ne faiſoĩit au- 
cune ſenſation. C toit aux yeux des peuples 
une efferveſcence qui ne pouvoit pas avoir 
de ſuites. Les dẽbats qu'elle occaſionnoit dans 
le parlement, ils les confondoient avec dau- 
tres debats ſouvent de très - peu d' importance. 
On en parloit point; ou fi quelques perſon- 
pes Sen entretenoient, elles n'y mettoĩent 
pas plus dinteret qu'a ces nouvelles, qui, 
dans les grandes villes, occupent Voiſivete 
de chaque jour. L'indiffẽrenee de la nation 
$'etoit communiquee aux detenſeurs de ſes 
droits. Peut- tre meme auroient-ils craint 
de remporter des avantages trop deciſifs fur | 
des concitoyens qui n'avoient pris les armes 
que pour repoufler des fers. Dans toutes les 
monarchies de l' Europe, le ſoldat n'eſt qu un 
inſtrument de deſpotiſme, & il en a les ſen- 
timens. I! croit appartenir au trone & non 
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à la patrie; & cent mille hommes armes ne 
ſont que cent mille eſcla ves diſciplines & ter- 
ribles. L'habitude meme d' e xercer empire 
de la force, cet empire à qui tout cède, con- 
tribue a ẽteindre en eux toute idee de libertẽ. 
Enfin le regime & la ſubordination militaire, 
qui, à la voix d'un ſeul homme, meut des 
milliers de bras, qui ne permet ni de voir, 
ni d'interroger, & fait au premier ſignal une 
lot de tuer ou de mourir, acheve de chan- 
ger en eux ces ſentimens en principes, & en 
fait pour ainſi dire la morale de leur état. 
Il n'en eſt pas de meme en Angleterre. L'in- 
fluence de la conſtitution eſt fi forte, qu'elle 
s' tend meme ſur les troupes. Un homme y 
eſt citoyen avant d' etre ſoldat. L'opinion 
publique, d'accord avec la conſtitution, ho- 
nore l'un de ces titres, & fait peu de cas de 
autre. Auſſi voit- on par Vhiſtoice des revo- 
lutions artivees dans cette iſle i orageuſe, 
que le ſoldat Anglois, quoiqu'engage pour 
ſa vie, conſerve pour la liberte politique une 
paſſion dont on ſe feroit Videe ern 
dans nos contrees d'eſclavage. | 
Comment Iardeur qui manquoit aux trou- 


pes 


„ 
pes Britanniques auroit-elle anime les Heſ- 
ſois, les Brunfwickois , les autres Allemands 
ranges ſons les memes drapeaux, tous éga- 
lement mecontens- des ſouverains qui les 
avoient vendus, mecontens du priace qui 
les avoit achetẽs, mitcontens de la nation 
qui les ſoudoyoit, mEcontens, de leurs ca- 
marades qui mẽpriſoient en enx des mer- 
cenaires? Ces braves gens n'avoicnt pas 
epouſe dans leur coeur une querelle x laquelſe 
ils Etoient abſolument etrangers. - D'wlleurs 
ils avoient auſſi dans le camp ennemi des 
freres auxquels ils craignoient de donner la 
mort, de la main deſquels ils n auroient ton 
voulu recevoir des bleſſures. WS? 
L'eſprit des armꝭes Angloiſes avoit encore 
_ change par une ſuite de la revolution arrivee 
depuis quinze ou dix-huit ans dans les mœurs 
de leur nation. Les ſucces de la dernière 
guerre; l'extenſion que le commerce avoir 
regu apres la paix; les grandes acquiſitions 
faites dans les Indes orientales: tous ces 
moyens de fortune avoient accumule- ſans 
_ Interruption des richeſſes prodigieuſes dans 
la Grande-Bretagne, Ces treſors allumerent 
e a 7 
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le deli de nouvelles jouiſſances. Les grands 
en allèrent puiſer Vart dans les pays ẽtran- 
gers, ſur- tout en France, & en empoiſon- 
nètent leur pays. Des conditions ſuperieures, 
il ſe repandit dans toutes les claſſes. A un 
caractère fier, ſimple & reſerve, ſucceda le 
got du faſte, de la diffipation, de la galan- 


terie. Les voyageurs qui avoient ancienne- 


ment; viſits cette iſle fi renommee , ſe 
eroyoient ſous un autre ciel. La contagion 
avoit gagnè les troupes. Elles porterent dans 


le nouvel hemiſphere la paſſion qu'elles 


avoient contractëe dans Vancien pour le jeu, 
pour les commodites, pour la bonne chère. 
En $'eloignant des côtes, il auroit fallu re- 
noncer aux ſuperlluités dont on Etoit épris; 
8 ce goùt de luxe, cette ardeur d' autant plus ; 


violente qu'elle toit | recente, n'encoura- 


geoient pas à pourſuivre dans Vinterieur des 


terres un ennemi toujours pret as'y enfoncer. 
Politiques nouveaux qui avancez avec tant 
de confiance que les mœurs n' ont aucune 


influence ſar le ſort des eats; que pour cux 
la, meſure de la grandeur eſt celle de- la 
richeſle ; 3 que le luxe de la paix & les vo- 


— 


22 ———— — — — 


i . | 
Iuptes du citoyen ne peuvent affoiblir l'effet 
de ces grandes machines qu'on nomme des 

armes, & dont la diſcipline Enropeenne a 
tant perfectionnẽ ſelon vous le jen ſur & ter- 
rible: vous qui, pour ſoutenir votre opi- 

nion, dẽtournez vos regards des cendres de 

Carthage & des ruines de Rome, ſur le recit 
que je vous fais, ſuſpendez du moins votre 
jugement, & croyez que peut: ëtre il eſt des 

1 occaſions de ſucces qu'dte le luxe. Croyez 

que pour des troupes meme braves, Vinde- 
pendance des beſoins fut ſouvent le premier 

1 reſſort de la victoĩre. Il eſt trop aiſe pent-etre 

de n affronter que la mort. Aux nations 
e par l'opulence, eſt rẽſervẽe une 
# "Y epreuve plus difficile: celle de N la 
* perte de leurs plaiſirs. 575 2 
Ajoutez à toutes ces raiſons, que les 
moyens de guerre atrixèrent rarement, au- 
travers de tant de mers, dans les ſaiſons 
convenables pour l'action. Ajoutez que les 
confeils de Georges III voulurent avoir trop 
influence dans les opë᷑rations militaires qui 
devoient &exccuter fi loin d'eux; & vous 
connoitrez la plupart des obſtacles qui $'op- 
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Pourquoi 


les provin- 
ces confede- _ 
peens qui lui portoient la mort ou des 
chaines ? 


recs n'ont 


pas reuſſi a 


chaſſer les 
Anglois du 


continent 


 Americain. 
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poſèrent au fucces des efforts ruineux de la 


metropole contre la liberté de ſes colonies. 
Mais V Amerique elle - mème, comment ne 
repouſſa-t-elle pas de ſes rivages ces Euro- 


Ce nouveau- ande Etoit eben par des 


troupes réglees, qu'on n'avoit d'abord en- 
roles que pour trois ou pour fix mois, & 


qui le furent dans la ſuite pour trois ans 


ou meme pour tout le tems que pourroient 
durer les hoſtilites. II ẽtoit defendu par des 


citoyens qui ne. ſe mettoient en campagne 
que lorſque leur province particuliere ctoit 
ou envahie, ou menacce. Ni Varmee tou- 


jours ſur pied, ni les milices paſſagerement 


aſſemblees navoient Veſprit militaire. Ce- 
toient des cultivateurs, des marchands, des 
juriſconſultes, uniquement exercés aux arts 


de la paix, & conduits au peril par des 


guides auſſi peu verſes que leurs ſubalternes 
dans la ſcience tres-compliquee des com- 


bats. Dans cet Etat de choſes, quel eſpoir 
de ſe meſurer avec avantage contre des 


hommes vieillis dans la diſcipline , formes 
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aux Evolutions, inſtruits dans la tactique, 
& abondamment pourvus de tous les inſtru- 
mens neceſſaires à une attaque vive, a une 
rẽſiſtance opiniatre ? 

Lenthouſiaſme ſeul auroit pu ſurmonter 
ces difficult6s : mais en exiſta-t-il plus reel- 
lement dans les colonies que dans la me- 
tropole? 

L'opinion générale ctoit en Angleterre 
que le parlement avoit eſſentiellement le 
droit de taxer toutes les contrees qui fai- 
ſoient partie de l' empire Britannique. Peut- 
etre au commencement des troubles n'y 
auroit on pas trouve cent individus qui re- 
voquaſſent en doute cette autorite, Cepen- 
dant le refus que faiſoient les Americains de 
la reconnoitre, n'indiſpoſoit pas les eſprits. 
On ne leur porta point de haine, meme 
apres qu'ils eurent pris les armes pour ſoute- 
nir leurs pretentions. Comme les travaux 
ne languiſfoient pas dans l' intérieur du royau- 
me, que la foudre ne grondoit qu'au loin, 
chacun g&occupoit paiſiblement de ſes affai- 
res, ou ſe livroit tranquillement a ſes plai- 
firs. Tous attendoient ſans impatience la 
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fin d'une [cone dont, à la verite, le de- 
nouement ne leur paroiſſoit pas incertain. 
La fermentation dut ſe montrer d'abord 
plus grande dans le nouvel hemiſphere que 
dans l'ancien. Prononga-t-on jamais aux na- 
tions le nom odieux de tyrannie, le nom fi 
doux d'indẽpendance, ſans les remuer? Mais 
cette chaleur ſe ſontint-elle ? Si les imagina- 
tions s'ctoient maintenues dans leur premier 
mouvement, le beſoin d'en rẽprimer les exces 
n'auroit- il pas occupè les ſoins d'une autorite 
naiſſante ? Mais loin d'avoir à contenir l'au— 
dace, ce fut la lacheté qu'elle eut à pour- 
ſuivre. On la vit punir de mort la deſertion, 

& ſouiller par des aſſaſſinats Vetendart de la 
liberte. On la vit ſe refuſer a l' change des 
priſonniers, de peur d'augmenter dans les 
troupes, le penchant de ſe rendre à la pre- 
mieère ſommation. On la vit reduite a la né- 
ceſſitẽ d'eriger des tribunaux chargès de pour- 
ſuivre les g2neraux ou leurs lieutenans qui 
abandonneroient trop I&gerement les poſtes 
conſies à leur vigilance, Il eft vrai qu'un vieil- 
lard de quatre. vingts ans, qu'on vouloit ren- 
Vo) er dans ſes foyers, $'ecria: Ma mort peut 
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tre utile; je couvrirai de mon corps un plus 
jeune que moi. Il eſt vrai que Putnam dita un 
royaliſte ſon priſonnier: Retourne vers ton 
cher, Sil te demande combien j'ai de troupes, 
re ponds- lui que j; en ai aſſex; que quand il par- 
viendroit a les battre, il men refteroit encore 
aher; & qu'il finira par ᷑prouver que j'en ai 
trop pour lui & pour les tyrans qu'il ſert. Ces 
ſentimens etoient heroiques, mais rares; & 
chaque jour ils devenoient moins communs. 

Jamais l'ivreſſe ne fut generale; et elle ne 
pouvoit Etre que momentanẽe. De toutes les 
cauſes Energiques qui produiſirent tant de re- 
volutions ſur le globe, aucune n'exiſtoit dans 
le nord de PAmerique. Ni la religion, ni les 
loix n'y avoient été outragẽes. Le ſang des 
martyrs ou des citoyens n'y avoit pas ruiſſelé 
ſur des echafauds. On n'y avoit pas inſulte. 
aux mœurs. Les manieres, les uſages, aucun 
des objets chers aux peuples n'y avoient été 
livres au ridicule. Le pouvoir arbitraire n'y 
avoit arrache aucun habitant du ſein de fa 
famille on de ſes amis, pour le trainer dans 
les horreurs d'un cachot. L'ordre public n'y 
ayoit pas été interverti. Les principes d'ad - 
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miniſtration n'y avoient pas change; & les 


maximes du gouvernement y Etoient tou- 


jours reſtees les memes. Tout ſe reduiſoit à 
avoir fi la mẽtropole avoit ou n'avoit pas le 
droit de mettre directement ou indirectement 
un leger impòt ſur les colonies: car les griefs 
 accumules dans le manifeſte n'eurent de va- 

leur que par ce premier grief. Cette queſtion 
preſque mẽtaphyſique, n'etoit guere propre 


à ſoulever une multitude, ou du-moins à 
Pintereſfer fortement a une querelle pour 


laquelle elle voyoit ſes terres priv6es des bras 
_ deſtines ales feconder, ſes moiflons ravagees, 
ſes campagnes couvertes des cadavres de ſes 


proches ou teintesde ſon propre ſang. A ces 


calamites, ouvrage des troupes royales fur 
la cote;, s'en joignirent bientot de plus in- 
ſupportables dans Tinterieur des terres. 


Jamais Vinquietude des cours de Londres 
& de Verſailles n'avoit trouble le nord de 
'Amerique, ſans que les deux puiſſances 
weuſſent me dans leurs ſanglans debats les 
peuples errans dans cette partie du nouvel 
hemiſphère. Inſtruits par Pexperience de ce 
que ces hordes pouvoient apponter de poids 


& we EY 
* ——— 
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dans la balance, les Anglois & les colons 


re ſolurent également de les an a leur 
deſtrution mutuelle. 
Carleton tenta le premier d'armer dans le 


Canada ces mains barbares... * C'eſt, re- 


* pondit-on à ſes ſolicitations, c'eſt le de- 


* mels d'un pere avec ſes enfans ; il ne nous 
„ convient point d'entrer dans cette brouille- 
. 


„ 


rie domeſtique. . . Mais {i les rébelles ve- 


e noient attaquer cette province, ne nous 


aideriez-vous pas à les repouſſer? . Depuis 


« 1a paix, la hache de la guerre eſt enſevelie 


«* 2 quarante braſſes de profondeur. . . Vous 
« ]a trouveriez ſurement, fi vous fouilliez la 
terre. Le manche en eſt pourri , & nous 


* n'en pourrions faire aucun uſage.” 


Les Etats-Unis ne furent pas plus heu- 
reux. Nous avons entendu parler des dif- 
« ferends ſurvenus entre l'ancienne & la 


Nouvelle-Angleterre, dit la tribu des 
„ Oneidas à leurs deputes. Jamais nous ne 


« prendrons part a ces diviſions attroces. La 
guerre entre des fières eſt une choſe 
* Etrange & nouvelle dans ces r6gions, 
++ Nos traditions ne nous ont laiſſẽ aucun 


* 


(%% 

1 exemple de cette nature. Etouſfez vos haines 
« inſenſces ; & qu'un ciel favourable diſſipe 
e ſombre nuage qui vous enveloppe.“ 
Les ſeuls Maſphis parurent $'intereffer au 
fort des Americains. * Voila ſeize ſche- 
lings, leur dirent ces bons ſauvages. 
C' eſt tout ce que nous poſſẽdons. Nous 
% comptions en acheter du rum; nous boi- 
rons de l'eau. Nous irons chaſſer. Si 
quelques betes tombent ſous nos fleches , 
nous en vendrons les peaux, & nous vous 
« en porterons le prix.” _ 

Mais avec le tems, les agens très actifs de 
la Grande - Bretagne reuſfirent à lui concilier 
pluſieurs nations aborigenes. Ses 1nterets 
furent preferes à ceux de ces ennemis , & 
Parce que les diſtances ne lui avoient pas 
permis de faire aux ſauvages les outrages 
qu'ils avoient regus de leurs fiers voilins , 
& parce . qu'elle pouvoit, qu'elle vouloit 
mieux payer les ſervices qu'on ſeroit a por- 
tee de lui rendre. Sous ſes drapeaux, des - 
allies, dont le caractère feroce n'ayoit pas | 

de frein, firent cent fois plus de mal aux 
Cholons etablis pres des montagnes, que n'en- 


4 


ſouffroient des wenne royales ceux de lenrs 
concitoyens qu'une deſtinèe plus heureuſe 
avoit fixes ſur les bords de l'ocẽan. 
Tes calamites rattaquoient qu'un nombre 
d' Amèricains plus ou moins conſiderable : 
mais bientôt un vice intérieur les alligea 
tous. 85 a 
Les metaux qui ſur le 4 entier repre- 
ſentent tous les objets de commerce, ne 
furent jamais abondans dans cette partie du 
nouveau- monde. Le peu qu'on y en voyoit 
diſparut meme aux premicres hoſtilites. A 
ces ſignes d'une convention univerſelle, 
furent ſubſtitues des ſignes particuliers a ces 
| contrees. Le papier remplaga Vargent. Pour 
donner quelque diguite au nouveau gage, 
il fut entoure d'emblemes qui devoient 
continuellement rappeller aux peuples la 
grandeur de leur enterpriſe, le prix inap- 
preciable de la liberté, la neceſſite d'une 
| perſeverance ſuperieure à toutes les infor- 
tunes. L'artifice ne reuſſit pas. Ces richeſſes 
ideales furent repouſſees. Plus le beſoin obli- 
geoit à les multiplier, plus leur aviliſſe- 
ment croifſoit, Le congres s vindigna des 
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_ affronts faits à ſa monnoie; & il declara 


traitres à la patrie tous ceux qui ne la rece- 


vroient pas comme ils auroient regu de Por. 


 Eft-ce que ce corps ignoroit qu'on ne 
commande pas plus aux eſprits qu'aux ſenti- 


mens? eſt- ce qu'il ne ſentoit pas que dans 
la criſe preſente, tout citoyen raiſonnable 


craindroit de commettre fa fortune? eſt- ce 
qu'il ne s' appercevoit pas qua Vorigine d'une 


rẽpublique, il ſe permettoit des actes d'un 


deſpotiſme inconnus dans les regions meme 


fagonnées à la ſervitude? Pouvoit-il ſe 


diſſimuler qu'il puniſſoit un défaut de con- 
france des memes ſupplices qu'on auroit à 


peine merites par la revolte & par la trahi- 


fon? Le congres voyoit tout cela. Mais le 


choix des moyens lui manquoit. Ses feuilles 


mepriſables & mepriſces étoient reellement 
trente fois au-deſſous de leur valeur origi- 
naire, qu'on en fabriquoit encore. Le 13 
ſeptembre 1779, il y en avoit dans le public 
pour 799,744,000 livres. L'èëtat devoit d'ail- 
leurs 188,670, 525 livres, ſans compter les 
dettes particulières à chaque province. 


Les penples n'ctoient pas dédommagés 


6 


„ 
d'un fleau qu'on peut nommer domeſtique, 
par une communication facile avec toutes 
les autres parties du globe. La Grande- 
Bretagne avoit intercepte leur navigation 


avec l'Europe, avec les Indes occidentales, 
avec tous les parages que couvroient leurs 
navires. Alors, ils dirent a Vunivyers, 4 C'eſt 


le nom Anglois qui nous a rendus odieux; 
nous Vabjurons ſolemnellement. Tous les 
% hommes ſont nos freres. Nous ſommes 
amis de toutes les nations. Tous les pavit- 
„ lons peuvent, ſans crainte d'inſulte, fe 
«« montrer ſur nos cotes, frequenter- nos 
« ports.” On ne ſe rendit pas à une invi- 
tation en apparence fi ſeduiſante. Les etats 
vraiment commergans, inſtruits que FP Ame. 


rique ſeptentrionale avoit été réduite 3 


contracter des detites, a Vepoque mème 
de ſa plus grande proſperite penserent judi- 


cieuſement que dans ia detreſſe actuelle 
elle ne pourroit payer que fort peu de choſe 
de ce qui lui ſeroit apporte, Les ſeuls Fran- 


gois, qui oſent tout, osèrent braver les in- 


convẽniens de cette liaiſon nouvelle. Mais 
Par la vigilance éclarèe de Pamiral Howe, 


( 126 ) 

la plupart des navires qu'ils expédièrent 
furent pris avant darriver à leur deſtination, 
& les autres à leur dEpart des bords Ame- 
ricains. De pluſieurs centaines de  bati- 
mens ſortis de France, il n'y en rentra 
que vingt-cinq ou trente, qui mEme ne 
donnèrxent point ou ne donnerent que fort 
peu de benefice à leurs armateurs. ' 

Une foule de privations, ajoutee à tant 
d'autres fleaux , pouvoit faire regretter aux 
_ Americains leur ancienne tranquillite, les 
incliner à un raccommodement avec VAn- 
gleterre. En vain on avoit liè les peuples par 
la foi des ſermens & par Tempire de la reli- 
gion au nouveau gouvernement. En vain on 
avoit cherché à les convaincre de l'impoſſi- 
bilité de traiter ſirement avec une metro- 
pole, od un parlement renverſeroit ce qu'un 
autre par lement auroit établi. En vain on 
les avoit menaces de Teternel reſſentiment 
d'un ennemi outrage & vindicatif. Il &toit 
poſſible que ces inquietudes 6loignces ne ba- 
e pas le poids des maux ; prifens. | Z 

Aink le penſoit le miniſtere Britannique, 
lorſqu'il envoya dans le nouveau-monde des 
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agens publics, autoriſes a tout offrir, exceptẽ 
 Findependance, a ces memes Americains 
dont deux ans auparavant on exigeoit une 
ſoumiſſion illimitee. 11 n'eſt pas ſans vrai- 
femblance que quelques mois plutot ce plan 
de conciliation auroit produit un rapproche- 
ment. Mais à I'Epoque on la cour de Londres 
le fit propoſer, il fut rejette avec hauteur, 
parce qu'on ne vit dans cette démarche que 
de la crainte & de la ſoibleſſe. Les peuptes 

etolent deja raſſurès. Le congres, les geneE- 

raux, les troupes, les hommes adroits ou 
hardis, qui dans chaque colonie 8'etoient' 

ſaiſis de l'autoritè: tout avoit recouvre' fa" 

premiere audace. C' toit l'effet d'un traitè 


__ CJ'amitie & de commerce entre les Etats- Unis 


&& la cour r de Verſailles : figne le 6 fevrier : 
1778. [LE 


Si le miniſidee: Banga y avoit refle- La France 


chi „il auroit compris que le meme delire Vindepen- 
qui Ventrainoit à l'attaque de ſes colonies, dance des 


le reduiſoit' à la nèceſſitè de declarer dans 


Etat;-Unis. 
Cette dẽmar- 


inſtant la guerre a la France. Alors régnoit che occa- 


dans les conſeils de cette couronne la cir- 


gucrre entre 


coupetiion! que doit toujours inſpirer un cetie cou · 


48 


le d'Angle- 
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ronne & cel- nouveau regne. Alors ſes finances Etoient 


dans la confuſion, od les avoient plongees 
; Vingt ans de folie. Alors le delabrement de 
ſa marine rempliſſoit d'inquierude tous les 
cCitoyens. Alors VEſpagne, deja fatiguee de 
ſon extravagante expedition d' Alger, ſe trou- 
voit dans des embarras qui ne lui auroient 
pas permis d' accourir au ſecours de ſon alli. 
L' Angleterre pouvoit ſe promettre ſans teme- 
rite des ſucces contre le plus puiſſant de ſes 
ennemis: & intimider VAmerique par des 
victoĩres remportees ou par des conquetes 
faites à ſon voiſinage. L'importance dont il 
ẽtoit pour cette eouronne d'dter a ſes ſujets 
' r&belles le ſeul appui qui leur füt aſſure, 
auroit diminue l'indignation qu'inſpire la 
violation des traites les plus ſolemnels. 
George III ne vit rien de tout cela. Les 
ſecours obſcurs que la cour de Verſailles 
faiſoit paſſer aux provinces armées pour la 
| defenſe de leurs droits, ne lui deſſillèrent 
pas les yeux. Les atteliers de cette puiſſance 
_ Etoient remplis de conſtructeurs. Ses arſenaux 
ſe rempliſſoĩent d' ariillerie. Il ne reſtoĩt plus 
de place dans ſes magafins pour de nouvelles 
e munitions 


( 229 ) 
munitions navales. Ses ports préſentoient 
Pappareil le plus menagant; & cet étrange 
aveuglement continuoit encore. Pour tirer- 
Saint- James de ſa lethargie, il fallut que 
Louis XVI y fir ſignifier le 14 mars qu'il 
avoit reconnu I'independance des Etats-Unis. 
Cette declaration etoit une declaration de 
guerre. Il etoit impoſſible qu'une nation, 
plus accontumee A faire qu'a recevoir des 
outrages, ſouffrit patiemment qu'on deliat 
ſes ſujets de leur ſerment de fidelite, qu'on 
les Elevit avec Eclat au rang des puiſſances 
ſouveraines. Toute Europe prẽvit que deux 
peuples rivaux depuis pluſieuts ſiècles alloĩent 
teindre de ſang les eaux de l'ocẽan, & jouer 
encore ce jeu terrible ou les proſperites pub- 
liques ne compenſeront jamais les deſaſtres 
particuliers. Ceux en qui ambition n'avoit 
pas Etouffe toute bienveillance pour leurs 
ſemblables, deploroient d'avance les cala- 
mites qui, dans les deux hemiſpheres, Etoi- 
ent pretes a tomber ſur le genre-humain, 

Cependant la ſcene ſanglante ne $'ouvroit 
pas; & ce d{lai faiſoit eſpẽrer la continua- 
tion de la paix à quelques eſprits crédules. 
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On ignoroit qu'une flotte partie de Toulon 
Etoit chargée de combattre les Anglois dans 
le nord de I'Amerique. On ignoroit que des 
ordr es expẽdiẽs de Londres prefcrivoient de 


chaſſer les Frarg»is des Indes orientales. 


Sans etre initic3 dans ces myſteres de perſi- 


die, qu'uve politique inſidicuſe eſt parvenue 


a faire regarder comme de grands coups 
d'état, les hommes vr aiment eclaircs ju- 
geoient les hoſtilites incvitables, prochaines 
meme ſur notre ocean, Ce dénouement 
prevu fut amené par le combat de deux 


tregates, livre le 17 juin 1778. 
Ici notre täche devient de plus en plus 


difficile. B Notre objet unique eſt d' etre utile 


& vrai. Loin de nous tout eſprit de parti qui 


| aveugle & degrade ceux qui conduiſent les 


hommes & ceux qui oſent aſpirer a les int- 
truire. Nos vœux ſont pour la patrie, & 
nos hommages pour la juſtice. En quelque 
lieu, ſous quelque forme que la vertu ſe pre- 
ſente, c'eſt elle que nous honorons. Les 
diſtinctions de ſocictes & d'ẽtats ne peuvent 


nous la rendre étrangère; & l'homme juſte 


& magnanime eſt par tout notre concitoyen. 


. | 

Si dans les divers Evenemens, qui paſſent 
ſous nos yeux, nous blamons avec courage 
ce qui nous paroit devoir Vetre, nous ne 
cherchons pas le triſte & vain plaiſir d'une 
indiſcrẽte cenſure. Mais nous parlons aux 
nations & à la poſterits. Nous leur devons 
tranſmettre fidèlement ce qui peut influer 
Tur le bonheur public. Nous leur devons 
Phiſtoire des fautes pour apprendre à les 
Eviter. Si nous ofions trahir un fi noble 
devoir, nous flatterions peut - Etre la gené- 
ration preſente qui paſſe & qui fuit: mais 

la juſtice & la verite qui ſont᷑ternelles nous 
| denonceroient aux generations a venir qui 
nous liroient avec mepris, & ne prononce- 
roient notre nom qu'avec dedain. Dans cette 
longue carriere nous ſerons juſtes envers 
ceux qui exiſtent encore, comme nous l'avons 
Etẽ envers ceux qui ne ſont plus. Si parmi 
les hommes puiſſans, il en eſt qui s' offenſent 
de cette liberté, ne craignons pas de leur 
dire que nous ne ſommes que les organes 
d'un tribunal ſupreme que la raiſon Eleve 
enfin ſur un fondement inebranlable, II n'y 
a plus en Europe de gorernement qui ne 
K 2 


—— « 22 —ů— * Ye a 


, a ARES RT 


4 
- 
—— 9 « 


—— 


-—- - « —— 


I ˙ — op > 


2 © << ” - — — wt 
mY e—- -- Fr Re ee ES 
we 2 : 1 * — 2280 5 


LC adi 


A 


— — 


22 WW  — 


. ee 


iſ. -- 


( 132 ) 
doive en redouter les arrets. - L'opinion pu- 
blique qui $'cclaire de plus en plus, & que 


rien n'arréète ow n'intimide, a les yeux 


ouverts ſur les nations & ſur les cours. Elle 
penetre dans les cabinets ot ha politique 
$'enferme. Elle y juge les depoſitaires du 


pouvoir, & leurs paſſions & leur foibleſſe; 
& par l'empire du genie & des lumières 
s'eleve de toute part au- deſſus des admi- 


niſtrateurs pour les diriger ou les contenir. 
Malheur à ceux qui la dedaignent ou qui la 


bravent! Cette apparente audace n'eſt que 
de Vimpuiſſatice. Malheur 2 ceux qui par 
leurs talens n'ont pas de quoi ſoutenir ſes 
regards! Qu'ils ſe rendent juſtice & depg- 


ſent un fardeau trop peſant pour leurs foj- 


bles mains. Ils ceſſeront du-moins de com- 
promettre eux-mèmęs & les Etats. 
5 La France commengoit la guerre avec des | 
. avantages inappreciables, Le lieu, le tems, 


f 


les circonſtances: elle avoit tout choiſi. Ce 


ne fut qu ·après avoir fait à loiſir ſes prepara- 


tifs; qu'après avoir porte ſes ſorces au degtè 


qui lui convenoit, qu elle ſe montra ſur le 
champ de bataille. Elle n'avoit à combattre 


4 


, Es 


„ 
qu'un ennemi humilié, affoibli, d:courage 
par ſes diſſentions domeſtiques. La faveur 
des autres nations Etoit toute pour elle contre 
ces maitres imperieux, ou, comme on le di- 
ſoit, contre ces tyrans des mers. 
Les Evenemens parurent répondre aux 
_ yeeuxde ]'Europe. Les officiers Francois, qui 
avoicnt d'anciennes humiliations à effacer, 
firent des actions brillantes, dont le ſouvenir 
durera long- tems. Une ſavante theorie & un 
courage inëbranlable remplacerent ce qui 
pouvoit leur manquerduc6tede experience. 

Tous les engagemens particuliers les com- 

blerent de gloire, & la plupartſe terminerent 

à leur avantage. La flotte Britannique courut 
qe plus grands dangers encore que ſes vail- 

ſeaux ĩiſolẽs. Elle ẽtoit maltraitce au point de 
craindre ſa deſtruction totale ou partielle, 
ſi la flotte qui Vavoit reduite a cet état 
preſque deſeſpere, a Oueſſant, n'cùt été 
determince par des ordres timides, par d'o- 
dieuſes intrigues, par la foiblefſe de ſes 
amiraux , ou par tous ces motifs enſemble, 
quitter la mer & a rentrer la premiere dans 
ä TIRE: , 
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Dans Fivreſle de ces ſucces peut - Etre 
inattendus, la France parut perdre de vue 
ſes interets les plus chers. Son objet prin- 
cipal devoit Etre d'intercepter le commerce 
de ſes ennemis, de leur couper le double 
nerf qu'ils tiroient de leurs matelots, de 
leurs capitaux, & de ſapper ainſi les deux 
fondemens de la grandeur Angloiſe. Rien 
ue oit plus aiſe pour une puiſſance preparce 
de loin aux hoſtilnes, que d'intercepter une 
navigation marchande enticrement ſurpriſe 
& tres-foiblement convoy ee. Il n'en fut pas 
aipfi. Les immenſes richeſſes, qu attendoit 
la Grande-Bretagne de toutes les parties du 
globe, entrèrent paiſiblement dans ſes rades, 
fans avoir 6&6 ſeulement cntamees. 
Au contraire 1 le commerce de la France 
fut harcele dans les deux hemiſpheres „& 
partout INtercepte, Ses colonies virent en- 
lever, ſur leurs propres cotes, des ſubſiſ- 
ances que'lles attendoient avec toute Vim- 
pxicnce du beſoin; & la metropole ſe vit 
privée de_quatre-vingts ou cent millions 
arriv 6s preſque aſa vue. Ces rerers avoient 
une cauſe, T achons de la dècouvrir. 


* 


„ 
La marine Frangoiſe étoit depuis long- 
tems malheureuſe; & c Etoit au vice de ſa 
conſtitution qu'etoient attribuezs tant d'in- 
fortunes. On eſſaya pluſieurs fois d'en mo- 
difier ou d'en changer les reglemens: mais 
ces innovations, bonnes ou mauvaiſes, furent 
toujours repouſſèes avec un dé dain plus ou 
moins marquẽ. Eufin ſes amiraux difterent 
eaux- mèmes, en 1776, une ordonnance, qui 
les rendant maitres abſolus des races, des 
arſenaux, des attchers , des magaſins . de- 
truſoit cette mutuelle ſurycillance que Louis 
XIV. avoit crue devoir Etablir entre les offi- 
ciers militaires & ceux d'adminiftration. Dès- 
lors il n'y eur plus de regle, plus de compta- 
bilite, plus d'economie dans les ports. Tout 
y tomba dans la confuſion & le dęſordre. 
Lie nouveau plan eut une influence encore 
plus funeſte. Juſquꝰà cette Epoque, toit le 
miniſtère qui avoit dirige les operations na- 
vales vers le but qui-conyenalt a fa politique. 
Cetie autorite paſſa, peut- ètre ſans qu'on sen 
appergut, à ceux qui devoient les exécuter. 
Elles prirent inſcuſiblement la teinte de leurs 
préjugẽs. Ces prejuges leur faiſoient croire 
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que ce n'etoit pas en eſcortant peſamment , 


| laborieuſement les navires de la nation, en 


ſejournant dans des croifiercs difficiles pour 


ſurprendre ou detruire les batimens de en- 
nemi, qu'on parvenoit a ſe faire un nom. Ce 


double devoir ſut done entierement neglige 


ou tres-mal rempli, d'apres Vopinion com- 


mune a Breſt, qu'un pareil ſervice n'avoit 


rien de noble & ne conduiſoit à aucune ſorte 


de gloire. 

II faut convenir que ce prẽjugẽ eſt bien 
bizarre & entiérement contraire à toutes 
les loi x de la ſocite. Quel peut avoir été 
le but des états en inſtituant cette force 
militaire deſtince a parcourir les mers? N'eſt- 
ce que pour procurer des grades à ceux qui 
commandent ou qui ſervent? Que pour 
leur donner l'oecaſion d'exercer une valeur 
inutile à tout autre qu eux memes? Que 
pour enſanglanter un element de plus par 
le carnage & les combats? Non, ſans doute. 
Les flottes guerrieres ſont ſur Vocean ce que 
ſont les fortereſſes & les remparts pour les 
citoyens des villes, ce que ſont les armèes 
nationales pour les provinces expoſces aux 


(17) 
ravages de Pennemi. II eft des proprietes 
attachẽes au ſol; il en eſt d autres creces, 
 tranſportees par le commerce, & qui ſont, 
pour ainſi dire, errantes ſur Pocean. Ces 
deux ſortes de proprictes ont beſoin de 
_ defenſeurs. Guerriers, voila votre fonction. 
Que diroit-on, fi les armees de terre refu- 
ſoient de protẽger contre l'ennemi l'habitant 
des villes, le laboureur des. campagnes , 
de repouſſer Pembraſement qui menace les 
moiſſons? Officiers de marine, vous vous 
croyez avilis de proteger., deſcorter le 
commerce! Mais fi le commerce n'a plus 
de protecteurs, que deviendront les richeſſes 
de tat, dont vous demandez fans doute 
une part pour recompenſe de vos ſervices? 
Que deviendront pour vous-memes les reve- 
nus de vos terres, que le commerce & la 
circulation des richeſſes peuvent ſeuls rendre 
| fecondes? Vous vous croyez avilis. Quoi, 
avilis en vous rendant utiles à vos conci- 
toyeng? Et que ſont tous les ordres de l'ẽtat 
a qui le gouvernement a confi quelque 
portion de la force publique, ſinon des 
: protecteurs , des defenſeurs du citoyen & 


( 138). 
de ſa fortune! Votre poſte eſt ſur les mers, 
comme celui du magiſtrat fur les tribunaux, 
celui de }'officier & du ſoldat de terre dans 
les camps, celui du monarque meme ſur 

le rrone, où il ne domine de plus haut que 

poor voir de plus loin, & embraſſer d'un 
coup d œil tous ceux qui ont beſoin de ſa 
protection & de fa defenſc. Vous aſpirez 
la gloire. Apprenez que la gloire eſt par- 
wut on Yon ſert Vetat. Apprenez que la 
gloĩre de conferver vaut encore mieux que 
cel le de dẽtruire. Dans Vantique Rome, ſans 
doute, on aimoit auth la gloire. Cependant: 
can y preferoit l'honneur d'avoir ſauvé un 
ſeuf cĩtoyen à l᷑honncur d'avoir Egorge une 
zoule Fennemrs, Quoi, ne voyez- vous pas 
qu en faurant les vaiſſeaux du commerce, 
vous fauvez la fortune de l'ëtat? Oui, votre 
valeur eſt brillante; elle eſt connue de l' Eu- 
tape comme de votre patrie: mais qu'im- 
porte à vos concitoyens qu'elle fe ſoit 
montree dans une occaſion d'eclat, qu'elle 
ait enchaine un vaiſſeau ennemi ou cou- 

_ vert de debris & de rui ies les vagues de 
Vecean, ft par votre faute vous avez laifle 
$ 


(£23264) 
p&rir ou enlever tous les navires qui por- 


toient les richeſſes de votre pays; ſi dans 
ce meme-port, ou vous rentrez victorieux, 


une multitude de familles deſolecs pleurent 
leur fortune detruite? A votre abord vous 


n'entendrez pas les cris de la victoire. Tout 
ſera muet & conſterne, & vos exploits ne 


ſeront deſtinẽs qu'a groſſir les relations des 
cours, & ces papiers publics, qui, faits pour 


amuſer Voiſivete, ne donnent la gloire qu'un 
jour, quand cette gloire n'eſt pas gravee- 
dans le cceur des citoyens par le ſouvenir 
di'une utilité reelle pour la patrie. 


Les maximes conſacrees à Denied 
etoient bien oppoſees. On y ſentoit, on 


y reſpectoit la dignitè du commerce. On s 


faiſoit un devoir comme un honneur de le 
deſendre z & les Evenemens deciderent la- 
quelle des deux marines militaires avoit des 
ideèes plus juſtes de ſes fonctions. 

La Grande-Bretagne venoit d'tprouver 
do très- humilians dans le nouveau- 
monde. Un ennemi plus puĩſſant la menagoit 


de plus grands delaitres dans Vancien. Cette 


ſicuation alarmante remplifſoit tous les el- 
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munique à la nation entière. Les premiers 


ſerve de plus pres ceux qui la gouvernent, 


fière du depot de puiffance & d'autoritẽ qui 
| Teureſtconfie. On reproche aux conſeils de 
Louis XVI d'avoir bleffe la majeſte de la 
première puiſſance du globe en deſavouant 


ceſſoit de donner clandeſtinement aux Ame: 
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prits de defiance & d'incertitude. Les ri- 


cheſſes nationales arrivent. Gelles de la 
puiſſance rivale en groſſiſſent la maſſe enor- 
me; & ſur le champ le erẽdit public eſt 
rattime ; les eſpérances tenaiſſent, & ce 
peuple qu'on fe plaiſoit à regarder comme 
abattu, reprend & ſoutient ſa fiertẽ ordinaire. 

D'un autre c6te les rades de la France 


aviliſſante & ruineuſe y ſuccède à une acti - 
vite qui leur donnoit de Veclat & les enri- 
chiſſoit. L'indignation des nẽgocians ſe com 
momens de ſucces ſont toujours des momens 
d'ivreſſe qui ſemblent couvrir les fautes & 
les juſtifier. Mais le malheur donne plus de 
feverite aux jugemens. La nation alors ob- 


& leur demande compte avec une liberté 


2 la face de l'univers des ſecours qu'on ne 
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ricains. On leur reproche d'avoir, par une 
intrigue de miniſtres ou par Vaſcendant de 
quelques agens obſcurs , engage l'ẽtat dans 
une guerre dèſaſtreuſe, tandis qu'il falloit 
s' occuper à remonter les reſſorts du gouver- 
nement „A guérir les longues plaines d'un 
régne dont toute la dernière moitie avoit 
été vile & foible, partagee entre les depre- 
dations & la honte, entre la baſſeſſe du vice 
& les cotwulſions du deſpotiſme. On leur 
reproche d avoir provoque les combats par 
une politique inſidieuſe, de $'etre enveloppès 
dans des diſcours indignes de la France, 
 MC'avoiremploye avec Angleterre le langage 
d'une audace timide qui ſemble dementir les 
projets qu'on a formẽs, les ſentimens qu'on 
a dans ſon cœur; langage qui ne peut quꝰa- 
vilir celui qui s' en ſert, ſans pouvoir tromper 
celui à qui on P'adreſſe, & qui dẽshonore 
fans que ce déshonneur meme-puiſfe- &re 
uile ni au miniſtre, ni a Verat. .Combien il 
eüt été plus noble de dire avec toute la 
Ffranchiſe de la dignité! * Anglois, vous 


% aver abuſe de la victoire. Voici le mo- 


. ment de etre juſtes, ou ce ſera celui de la 


w 
_—_— 
NR — 


N = p on "" ww . Y” Had * * 8 
— — — ——— . — ow» - — — _ - 
N * — =y — — 
s nr —— na yh of Joes a * - 
* TS 8 * * — I — 
$ 
0 _— by 9 * — + — — —— 3 * — * e — > — — — 
© -_ — — — * — — * 5 * — — ” - — * * —— P 
—— — ä —̃ — — — IIS 3 — . gy er * 
OR ˙ — — 4 — % k it — —— — — 
< * 1 — = — 8 OY 8 ans 4 4 — 
4 _ © * — => + — CI — - — — — — _ ” » 2 » — 
« — — : = K — — 
— 3 " 


—_— 


od Is p ee 414; 
3 3 
= — = — —_— — os 


— — m — 
r * — . = 
” — — = 


_— —— 
Gr Gay” 3 
20 % „% „ i 
a> 


ene 
"PE ” A > « < 
_ POETS 
by — — —— — _ — 
* <4 2 * xc apt — — Yr 
: rr. 2 1 
« Cl 2 — EIS. > 4 . 
3 5 — 


— 
4% „% EY 2 


. 
„ Wy 
( ————— — 


OR _ 
[7 - 
4 _— = 2 . 
1 " > — * — 5 — wy 2 o Px 2 _— 
4 EI ISS - r —_ — 8 ö 


(the) 
0: vengeance. -V'Evrope eſt lafſe de fouffrir 
des tyrans. Elle rentre enfin dans ſes 


droits. Deſormais, ou Tegalite ou la 
© guerre. Choiſiſſez.“ "Ceft ainſi que leur 


elt parle ce Richelieu que tous tes citoyens, 
il eſt vrai, doiyent hair, parce qu'il fut un 
meurtrier ſanguinaire, , & que pour etre 
deſpote il aſſaſſina tous ſes ennemis avec 


1a hache des bourreaux: mais que 1a nation 


& Vetat doivent honorer comme miniſtre, 

parce que le premier il avertit la France de 
ſa dignite, & lui donna dans l'Europe le 
ton qui convenoit à ſa pulſſance. C'eſt ainſi 
que leur efit parlẽ ce Louis XIV, qui, pen- 
dant quarante ans, ſut etre digne de ſon 
ſiècle, qui mela toujours de la grandeur à 


ſes fautes meme, & juſques dans Vabaifſe- 


ment & le malheur ne degrada jamais ni 
lui, ni ſon peuple. Ah! pour gouverner une 
grande nation il faut un grand caractère. Il 
ne faut point ſur-tout de ces ames indifferen- 
tes & froides par Jezerete, pour qui Vau- 
toritẽ abſolue n'eſt qu'un dernier amuſement, 


qui laiſſent flotter au haſard de grands intc- 4 
_ Fes, & ſont plus occupés à conſerrer le | 
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1 pouvoir qu'à sen ſervir. Pourquoi, demande- 
3 t- on encore, pourquoi des hommes qui ont 
a entre leurs mains toute la puiſſance de 
1 l'ẽtat, & qui, pour ęètre obẽis, n'ont qu'à 
„ commander, ſe ſont- ils laiſſes prevenir ſur 
u toutes les mers par un ennemi dont la conſti- 
5 tution entraine des lenteurs néceſſaires? 
* Pourquoi s tre mis par un traitẽ inconſidere 
SI dans les fers du congres qu'on auroit tenu 
. 5 lui-mème dans la dependance par des ſubſides 
10 abondans & regles? Pourquoi enfin n'avoir 
* pas affermi la rẽvolution en tenant toujours 
by ſur les cotes ſeptentrionales du nouveau- 
"= monde une eſcadre qui protegeat les colo- 
% nies & fit en mEme-tems reſpecter votre 
7:4 alliance? Mais l'Europe, qui a les yeux fixes 
e. BB fur nous; voit un grand deſſein & nulles 
ni demarches conceriẽes; voit dans nos arſe- 
1 naux & ſur. nos ports des preparatifs im- 
1 menſes, & nulle exccution ; voit des flottes 
u. menaęantes, & cet appareil rendu preſque 
. I inutile ; l'audace & la valeur dans les par- 
t,. ticuliers, la molleſſe & Vicreſolution dans 
42 F les chefs; tout ce qui annonce d'un c6te la 


force & le pouvoir impoſant dun grand 


s 
| 
£ 
? 


{ (10h 21 
peuple, tout ce qui annonce de l'autre la 
foiblefſe & la lenteur qui tiennent au carac- 


tère & aux vues. C'eſt par cette contradiction 
frappante entre nos projets & nos dẽmar- 
ches, entre nos moyens & l'eſprit qui les 


emploie, que le genic Anglois, un moment 


étonné, a repris ſa vigueur; & jufqu'a 
prẽſent c'eſt un probleme à reſoudre pour 
Europe, fi, en nous déclarant pour I'Ame- 
rique, nous n'avons pas nous-memes releve 

les forces de PAngleterre, | 


Telles ſont les plaintes qui Hearne de 


toute part, & que nous ne craignons pas 
de raſſembler ici & de mettre ſous les yeux 
de Pautorite, fi elle es les entendre ou 
les lire. 
Enſin la philoſophie, Get le premier ſert= 
timent eſt le defir de voir tous les gouver- 
nemens juſtes & tous les peuples heureux, 
en portant un coup - d œil far cette alliance 
d'une monarchie avec un peuple qui dẽfend 
fa liberté, en cherche le motif. Elle voit 


trop que le bonheur de Fhumanité n'y a 
point de part. Elle penſe que fi Vamour de 
Ja juſtice elit décidé la cour de Verſailles, 

elle 


2 


n EO 
elle aur6it arrèté dans le premier article de 
ſa convention avec 'Amerique, que ous les 
peuples opprimts avotent le droit de Selevey. 
contre leurs oppreſſeurs. Mais cette maxime, 
qui forme une des loix de PAngleterre; dont 
un roi de Hongrie, en montant ſur le frone, 
ofa faire une des conſtitutions de l'état; 
qu'un des plus grands princes qui aient rẽgnẽ 
fur le monde, Trajan, adopta, lorſqu'en 
preſence du peuple Romain afſemble, il dit 
au premier officier de Pempire, je te remets 
cette &pte pour me defendre fi je ſuis jute, 
pour me combattre & me punir ſe je deviens 
tyran'; cette maxime eſt trop étrangère 1 
nos gouvernemens foibles & corrompus , 
on le devoir eſt de ſouffrir, & od Voppri- 
mè doit craindre de ſentir ſon malheur, de 
pear Fen etre punt comme d'un crime. 

Mais c'eſt ſur-tout contre VEſpagne que 
font dirigees les plaintes les plus ameres. On 
la blame de ſon aveuglement, de ſes incer- 
titties, de ſes lenteurs, quelquefois meme 
de ſon infidelite : accuſations toutes mal 
fondees, 

En voyant la France s 'engager fans 16 
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anſſité dans une guerre maritime, quelques 


politiques imaginèrent que cette couronne ſe 
croyoit aſſez puiſſante pour diviſer le do- 


maine Britannique, ſans partager avec un 


allie VYhonneur. de cette importante revolu-, 
tion. On n'examinera pas fi Veſprit qui re- 


gnoit dans le cabinet de Verſailles autoriſoit, 
cette conjecture. Il. eſt aujourd'hui connu 
que cette couronne, qui, depuis le commen- 
cement des troubles, ayoit donnẽ des ſecours 
ſecrets aux Americains, .Epioit le moment 


propice pour ſe declarer ouvertement en leur 


faveur. Le venement de Saratoga lui parut la 
eirconſtance la plus favorable pour propoſer 


au roi catholique de faire cauſe commune 
avec elle. Soit que ce prince Jugeat alors la 


 liberte des Etats · Unis contraire a ſes interets; 
ſoit que la reſolution lui parùt prècipitèe; 


ſoit enſin que d'autres objects politiques exi- 


geaſſent toute ſon attention, il ſe refuſa 3 a. 


cette ouverture. Son caraQtere diſpenſoit de 
route ſolicitation nouvelle. Depuis les pre- 
mieres tentatives, on I'occupa fi peu de cette 
grande affaire, que ce fut ſans Pen prevenir 


= que la cour de Verſailles fit fignifier à Saint - 0 


„ 8 
J ames qu'elle avoit reconnu Ne * 
des provinces confẽder ces. 
Cependant les forces de terre & de mer 
que l Eſpagne employoit dans le Brẽſil contre 
les Portugais ' Etoient' revenues. La riche 
flotte qu'elle attendoit du Mexique Etoit 
entree dans ſes ports. Les treſors qui lui arri 
voient du Perou & de ſes autres poſſeſſions 
ẽtoient à couvert. Cette puiſſance ẽtoit libre 
de toute inquietude & mattreſſe de ſes mon- 
vemens, lorſqu'elle aſpira à la gloire de 4 
pacifier les deux hemiſpheres. / Sa mediation 
fut accept6e; & par la France dont la har- 
dieſſe n'avoit pas les ſuites heureuſes qu'elle 
s' en ẽtoĩt promiſes, & par VAngleterre qui 
pouvoit craindre d'avoir un nouvel advers 
faire A combilters! © 70 70; 
Charles III ſoutint avec dignité le beau L Espagne, 
role dont il s toit charge. II prononga qu'on 1,299" l. 
mettroit bas les armes; que chacune des concilier 
parties belligerantes 'ſeroit maintenue dans 2 1 
les terres qu'elle occuperoit à I'&poque de ſe declare 
4 la convention ; qu'on formeroit un congres 2 "ay 
dd ſeroientdiſcutees les pretentions diverſes; ae, 
& qu'on ne pourroit Yattaquer de nouveau 


L 2 


— , 
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qu'après $'etre averti un an d' Vance. "FA 
Ce monatque ne fe diſſimuloit pas que 
cet arrangement donnoit à la Grande Bre- 
tagne la facilite de ſe reconcilier avec ſes 
colonies, on du- moins de leur faire acheter 
par de grands avantages pour ſon commerce 
le ſacrifice des ports qu'elle occupoit au mi- 
lieu d'elles, II ne ſe diſſimuloit pas qu'il | 
bleſſoit la dignite du roi fon neveu qui s toit 
engage a maintenir les Etats-Unis daus lin- 
_ tegrite de leur territoire. Mais il youloit etre 
juſte ; & ſans l'oubli de toutes les conſidẽra- 
tions perſonnelles, on ne Veſt point. 
Ce plan de conciliation dẽplut \Verſailles; E 
& l'on n'y fut un peu raſſure que par l'eſpoir | 
qu'il ſeroit rejette a Londres. Ceſt ce qui 2 
 arriva. L'Angleterre ne put ſe determiner a | 
reconnoitre les. Americains independans de 
fait; quoiqu'ils ne fuſſent pas appellęs aux 
conferences qui alloient soir; quoique 
la France ne put Pas nẽgocier pour eux ; 


quoique leurs interers duſſent etre unique- i 
ment ſoutenus par un mediateur qui ne leur 
Eioit attachẽ par aucun traits, & qui, peut- 


Etre au fond de ſon coeur, n'en deſiroit Pa I 
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la proſperie; quoique ſon refus la wenagat 


AF 
q un, ennemi de plus. 5 
C'eſt dans une circonſtance pareille; Ceſt 


vs la fierte Eleve les ames au · deſſus 
de la terreur; qu'on ne voit rien de plus 


I redouter que la honte de recevoir la loi, 
& qu'on ne balance pas a choifir entre la 


ruine & le deshonneur: c'eſt alors que la 


grandeur d'une nation ſe deploie. Pavone 
toutefois que les hommes accoutumes a 
juger des choſes par Tevenement, , traitent 
les grandes & petilleuſes reſolutions d'he- 


roiſme ou de folie, ſelon le bon ou le mau- 
vais ſucces qui les ont ſuivies. Si donc on 
me demandoit quel eſt le nom qu'on donnera 
dans quelques années a. la fermete que les 
Anglois ont montree dans ce moment, je 
_ repondrois que je rignore. Quant à celui 
qu'elle mérite, je le ſais. Je ſais que les 


annales du monde ne nous offrent que rare- 
ment I auguſte & majeſtucux ſpeacle June 
qu”? a fa gloire. hl 3 

Te miniſtere Britannique ne ſe fut pas 
Pluto . que la cour de Madrid 
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epouſa la querelle de celle de Verſailles, 


& par ' conſequent celle des Americains. 


L Eſpague ayoit alors ſoixante · trois vaiſſeaux 


de ligne & ſix en conſtruction. La France 
en avoit quatre-vingts , & huit ſur les chan- 


tiers. Les Etats. Unis n'avoient que douze 


fre gates: mais un grand nombre de corſaires. 
A tant de forces reunies, VAngleterre 


n'oppoſoit que quatre. vingt· quinze vaiſſeaux 
de ligne & vingt- trois en conſtruction. Les 


ſeize qu 'on voyoit de plus dans ſes ports 


etoient hors de ſervice, & on les avoit 


conyertis en priſons ou en bopitaux. Infé- 
rieure en inſtrumens de guerre, cette puiſ- 
ſance l'ẽtoit encore plus en moyens de tous 


les genres pour les employer. Ses difſen- + 
tions domeſtiques eneryoient encore ce qui 
lui reſtoit de reſſources. Il eſt de la nature 


des gouvernemens vraiment libres d'etre 
agités pendant la paix. Ceſt par ces mou- 
vemens inteſtins que les eſprits conſervent 


leur energie & le ſouvenir toujours preſent 


des droits de la nation. Mais dans la guerre, 


il faut que toute fermentation ceſſe, que 
5 les halnes foient Etoulſces, que les i inderen 


vv 
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ſe confondent & ſe ſervent les uns les autres. 


Il en arriva tout autrement dans les iſles 
Britanniques. Les troubles n'y furent jamais 


plus violens. Les pretentions oppoſces ne 


ſe montrerent dans aucune circonſtance avec 


moins de ménagement. Le bien general fut 
inſolemment foule aux pieds par une & par 


Lautre faction. Ces chambres od l'on avoit 
autrefois diſcute les queſtions les plus impor- 


tantes avec eloquence, avec force, avec 


dignite, ne retentirent plus que des cla- 


meurs de la rage, que des inſultes les plus 


groſſières, que d'altercations auſſi nuiſibles 


qu'indẽcentes. Le peu qui reſtoit de citoyens 


appelloient a grands cris un nouveau Pitt, 


un miniſtre qui comme lui n'eũt ni parens 
ni amis 5 mais cet homme extraordinaire ne 
ſe montroit pas. Auſſi penſa- t- on aſſez 
generalement que ce peuple ſuccomberoit, 
malgré la fierte de ſon caractère, malgre 
experience de ſes amiraux, malgre l'au- 


dace de ſes hommes de mer, malgre Fener- 
gie que doit acquerir une nation libre dans 
les ſecouſſes qu'elle Eprouve. 


- Mais Vempire du haſard eſt bien crendu. 
| "1. 4 
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Qui fait pour quel parti les Elemens ſe de- 
clareront! Un coup de vent arrache ou 
donne la victoire. Un coup de canon decon- 
certe une armee entière par la mort d'un 
general. Des ſignaux, ou ne ſont pas enten-. 
dus, ou ne ſont pas obeis. Lexperience , 
le courage, l'habiletè ſont croiſcs par Vigno- 
rance, par la jalouſie, par une trahiſon, 
par la certitude de Vimpunite. Une brume 
gui ſurvient & qui couvre les deux ennemis, 
ou les ſépare, ou les confond. Le calme 
& la tempete ſont également favorables ou 
nuiſibles. Les forces ſont coupees en deux 
par Vin&gale celerite des vaiſſeaux. Le mo- 
meut eſt manquẽ, ou par la puſillanimite qui 
diffece, ou par la témérité qui ſe hate, Des 
plans auront été formes avec ſageſſe: mais 
ils reſteront ſans effet par le defaut de 
concert dans les mouvemens de l'exécu- 
Hon. Un ordre inconſidere de la cour decide 
du malheur d'une journèe. La diſgrace ou 
le deces d'un miniſtre change les projets, 
Eſt- il poſſible qu'une union Etroire puiſſe 
long - tems ſubſiſter entre des confédérés 
Gun caracière auſſi appoſe que le Frangois 
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emportẽ, dedaigneux & leger; V'Eſpagnol 
lent, hautain , jaloux & froid; I'Americain 
qui tient ſecretement ſes regards tournës 
vers ſa mere-patrie & qui ſe rejouiroit des 
deſaſtres de ſes allies, s'ils Etoient compa- 
tibles avec ſon independance? Ces nations, 
ſoit qu'elles agiſſent ſẽparẽment, ſoit qu'elles 
agiſſent de concert, tarderont - elles à sen- 
tr'accuſer, a fe plaindre & a ſe brouiller? 
_ Leur plus grand eſpoir ne ſeroit- il pas que 
des revers multiplies ne feroient tout au 
plus que les replonger dans Vetat humi- 
liant dont elles vouloient ſortir & affermir 
le ſceptre des mers dans les mains de la 
Grand- Bretagne; tandis qu'une on deux 
dc faites confiderables feroient deſcendre 
pour jamais ce peuple ambiticux du rang 
des premieres puiſſances de cet htmiſphere?, 
Qui peut donc decider , qui peut meme | 
prẽ voir. quel ſera Vevenement ? La France & 
I'Eſpagne reunies ont pour elles des moyens 
puiſſans; l' Angleterre, l'art de diriger les 
ſiens. La France & PEſpagne ont leurs tre- 
ſors; PAngleterre un grand credit national. 


D'un c616 la multitude des hommes & 
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le nombre des troupes; de Pautre la ſupẽ- 


riorite dans l'art de conduire les vaiſſeaux 
& d'aſſujettir la mer dans les combats. Ici, 


L'impẽtuoſité & Ja valeur; la, & la valeur 
& l' experience. Dans un parti, l'activité 
que peut donner aux deſſeins la monarchie 
abſolue; dans l'autre la vigueur & le reſſort 
que donne la liberté. Ici, le reſſentiment 
des pertes & de longs outrages a venger; 


la, le ſouvenir d'une gloire recente & la 
ſouverainete de 'Amerique , comme celle de 


| Pocean x conſerver. Les deux nations allices 
ont cet avantage que donne la reunion de 


deux vaſtes puiſſances, mais Pinconvenient 
qui rẽſulte de cette union meme par la diffi- 


culte de harmonie & de Paccord, ſoit dans 
les defleins, ſoit dans'Vemploi des forces; 
VAngleterre eſt abandonnee a elle-meme , 
mais n'ayant à diriger que 1a propre force, 


elle a Pavantage de Vunite dans les deſſeins, 


d'une combinaiſon plus ſure. & peut. etre 


plus prompte dans les idées: elle peut plus 
aiſẽment ſubordonner a une feule vue ſes 


plans d'attaque & de defenſe. 


Pour avoir une balance exadte , il faur 
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encore peſer la differente ẽnergie que peut 
communiquer aux nations rivales une guerre, 
qui d'un c6te n'eſt A beaucoup d'egards 
qu'une guerre de rois & de miniſtres ; qui 
de autre eſt une guerre vraiment natio- 
nale, od il s'agit pour VAngleterre de ſes 
plus grands intercets, d'un commerce qui 
fait fa richeſſe, d'un empire & d'une glorie 
qui font ſa grandeur. _ 
Enfin fi l'on confidere reſprit de la nation 
F rangoiſe, oppole a celui de la nation qu'elle 
combat, on verra que Vardeur du Frangois 
eſt peut-etre ègalement prompte à s' allumer 
& a 8'cteindre; qu'il eſpere tout lorſqu'il 
commence , qu'il deſeſpere de tout des qu'il 
eſt arretEpar un obſtacle ; que par ſon carac- 


tere il a beſoin de ]'enthouſiaſme des ſuccs 


pour obtenir des ſ uccès nouveaux: que An- 
glois, au contraire, moins preſomptueux 
d'abord malgre ſa hardieſſe naturelle, ſait, 
quand il le faut, lutter avec courage, s elever 
avec le danger & s'affermir par la diſgrace : 
ſemblable ? a ce chene robuſte auquel Horace 
compare les Romains , qui, frappe par la 
hache & mutile par le fer , renait ſous les 


7 .. = 
coups qu'on lui potte, & tire une nen 
nouvelle de ſes bleſſures TC” 
 Vhiſtoirenous apprend encore 0 peu de 
3 higues ſe ſont partag&es les dEpouilles de la 
nation contre laquelle elles ſe ſont formees. 
Ath@nesviftorieuſedela Perſe 5 Rome ſauvet 
ꝙ Annibal; dans les tems modernes, Veniſe 
echappce à la fameuſe ligue de Cambrai; & 
de nos jours meme, Ja Pruſſe qui par le genie 
d'un homme a ſu tenir tte à l'Europe, ont 
dtoit de ſuſpendre notte e ſur Tiflue 
de la guerre préſente. 
Mais ſuppoſons que la maiſon de Bourbon 
ait les avantages dont elle a pu ſe flatter. 
Quelle doit erre fa conduite ? 
Quelle doit La France eſt ſous tous les points de vue 
hf Pempire le plus fortement conſtitne , dont le 


EE 
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maiſon de ſouvenir fe foit conſervé dins les annales 
18 e dn monde. Sans pouvoir lui Ctre compare 5 
i | . * Eſpagne eſt auſſi un ètat d'un grand poids, 
_ & ſes moyens de proſperite augmentent 


tous les jours. Le foig le plus important 
de la maiſon de Bourbon doit donc tre 
de fe faire pardonner par ſes voiſins les 
ayantages qu'elle tient de la nature, qu'elle 
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injuſtices & les hanteurs de cene iſle ſuperbe 
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dqit 2 kart; qu que les Ev6nemens lui ont 
donnés, Si elle cherchoit à augmentet ſa 
ſaperiorite , Valarme ſeroit genérale, & l'on 
ſe eroiroit menace d'un eſclavage univerſel. 
_ C'eſt peut tre beaucoup que les nations; ne 
Taient pas engare traverſée dans ſes projets 
contre P Angleterrę, Le reſſentiment que les 


| ont, inſpire par · tqut, doit tre la cauſe de 


Cette inaction. Mais la haine ſe tait, lorſque 
Vinterer ſe montre. Il eft poſhble que] Eu- 
rope juge coptraire a. ſa ſuret Vaſtgibliſſe- 
ment de la Grande - Bretagne dans Fancien 
& le nouvel hẽmiſphère; & qu'après avoir 
joui des hymiliations , des dangers de cette 
puiſſance orgueilleuſe && tyrannique, elle 
Prenne enfin les armes pour la déſendre. S'il 
en ẽtoit ainſi, les cours de Verſailles & de 
Madrid ſe: verggient, dechues de Veſpoir 
qu'elles ont congu d'une prẽponderence de- 
_cidee ſur le globe, Ces conſiderations doi- 
ent les determiner 3. preſſer les attaques, 
&& Ane pas Haiſſer A une polirique Pré wxante 
ou ſimplement jalouſe, le tems de faire de 
 qurelles combinaiſons. Quielleds dre tent 
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| lar · dee b à propos, & qu'un defir immoderd | 


d'abattre leur ennemi commun ne les aveugle 


pas ſur leurs veritables interets. 


Les Etats-Unis ont montre à decouvert 


le projet d'attirer à leur confederation toute 
YAmerique ſeptentrionale. Pluſieurs demar - 
ches, celle en particulier d' inviter les peu · 
| Þles du Canada à la rebellion , ont dd faire 
croire que c toit auſſi le vœu de la France. 


On peut ſoupgonner VEſpagne avoir f egale- 
ment adopte cette e . 
La conduite des provinces qui ont fecoue 


le joug de la Grande - Bretagne eſt ſimple, & 


telle qu'il falloit Vattendre. Mais leurs allies 
ne manqueroient-ils pas de prevoyance, ils 


- avoient reellement le mEme ſyſtme? 


Le nouvel hemiſphere” doit ſe dẽtacher 


un jour de ancien. Ce grand dechirement 
eſt prẽparẽ en Europe par la fermentation 
& le choc de nos opinions; par le ren- 
verſement de nos droits, qui faiſoient notre 


courage; par le luxe de nos cours & la 


 miſere de nos campagnes; par la haine, 
A jamais durable, entre des hommes laches 
qui poſſedent tout, & des hommes robuſtes, 
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vertueux meme, qui n'ont plus rien à perdre 
que la vie. Il eſt prepare en Amerique par 
Taccroiſſement de la population, des cul- 
tures, de Vinduſtrie & des lumières. Tout 
achemine a cette ſciſſion, & les progres d'un 
mal dans un monde, & les Progres du bien 
dans autre. | 
Mais peut: il convenir à 57 6. 4 
la France, dont les poſſeſſions dans le nou- 
vel hẽmiſphère ſont une ſource inẽpuiſable . 
de richeſſes, leur peut - il convenir de pre- 
cipiter ce dechirement? Or, c'eſt ce qui 
arriveroit , ſi tout le nord de ces regions 
Etoit aſſujetti aux memes ir » ou lie par 
des interets communs. - 5 
A peine la liberté de ce vaſte continent * 
ſeroir-elle aſſurẽe, qu'il deyiendroit Paſyle 
de tout ce qu'on voit parmi nous d'hommes 
intrigans, ſéditieux, flétris ou ruines. La 
culture, les arts, le commerce, ne ſeroiem 
pas la reſſource des refugies de ce caractère, 
Il leur faudroit une vie moins laborieuſe & 
plus agitèe. Ce genie +; Egalement | eloigne_ 
du travail & du repos , ſe tourneroit vers 
es 8 ; & une paſſion qui a tant 


1 


4 - 
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Gattraits ſubjugueroit aiſement les premiers 
colons, detournes de leurs anciens travaux 
par une longuè guerre. Le nouveau peuple 
auroit achevé les preparatifs de ſes inva- 
ſions, avant que le bruit en etit été porté 
dans nos climats. II choifiroit ſes ennemis, 
le champ & le moment de ſes victoĩres. Sa 
foudre tomberoit toujours fur des mers ſans 
defenſe, ou ſur des cotes priſes au depourvu. 
Dans peu, les provinces du midi devien- 
droient la proie de celles du nord & ſup- 
pleéeroient, par la richeſſe de leurs produc- 
tions à la mediocrite des leurs. Peut- Etre 
meme, les poſſeſſions de nos monarchies 
abſolues brigueroient elles d'entrer dans la 
confẽdèration des peuples libres, ou ſe deta- 
 theroient-elles de Europe pour n apparte- 
nir qu'à elles-memes. 
Le parti que doivent prendre les cours 
de Madrid & de Verſailles, s'il leur eſt libre 
de clioifir , c'eſt de laiſſer ſubſiſter dans le 
nord deVAmerique deux puiſſances qui s'ob- 
| ſervent, qui ſe contiennent, qui ſe balancent. 
Alors des ſiècles 8'ecouleront , avant que 
Angleterre & les republiques formẽes à ſes 
3 depens 
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” pets ſe rapprochent. Cette d&fiance reel 


proque les empechera de rien entreprendre | 
au loin; & les Etabliſſemens des autres na- 
tions , dans le nouveau- monde, jouiront 


d'une tranquillitè, qui juſqu a nos poppe * 
8 ets fi ſouvent trouble. | 


C'eſt mtme vraiſemblablement, c'eſt Vor- 


dre de choſes qui conviendroit le mieux aux 
' Provinces confederes. Leurs limites reſpec- . 


tives ne ſont pas reglees. Ilrezne une grande 
jalouſie entre les contrees du nord & celles 


du midi. Les principes politiques varient 


d'une rivière à l'autre. On remarque de 
grandes animoſites entre les citoyens d'une 
ville, entre les membres d'une famille. Cha- 


cun youdra cloigner- de ſoi le fardeau acca- 


blant des depenſes & des dettes publiques. 


Mine germes de diviſions couvent gënëra- 


lement dans le ſein des Etats- Unis. Les dan- 
gers une fois diſparus, comment arreter lex- 


ploſion de tant de mecontentemens? Com- 
ment tenir attaches A un mEme centre tant 
d'eſprits Egares , tant de cœurs aigris? Que 
kes vrais amis des Amèéricains y reflechiſſent, 


& ils trouveront que Punique moyen de pre- 
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( 162 ) 
venir tes troubles parmi ces peuples, c' eſt 
de laiſſer ſur leurs frontieres un rival puĩſſant 
& toujours diſpoſe à proſiter de leurs diſſen- 
„ "2 - 20 
II faut la paix & la ſuretẽ aux monar- 
chies; il faut des inquiẽtudes & un ennemi 
a redouter pour les republiques. Rome 
avoit beſoin de Carthage; & celui quĩ 
detruiſit la liberté Romaine, ce ne fut, ni 
Sylla, ni Céſar; ce fut le premier Caton, 
lorſque fa politique Etroite & farouche ta 
une rivale à Rome, en allumant dans le 
ſenat les flambeaux qui mirent Carthage en 
cendre. Veniſe elle-meme, depuis quatre 
cens ans, peut - Etre, eùt perdu ſon gou- 
vernement & ſes. loix , {i elle n'avoit aſa 
porte & preſque ſous ſes murs des voiſins 
puiſſans qui pourroĩent devenir ſes enne- 
mis ou ſes maitres. i7y 
Quelſe idee Mais dans cette r a quel . 
noms 5 de felicite, de ſplendeur & de force pour- 
provinces con- ront avec je tems $'elever les . 
tederbes. confederees? _ ; 97 
. pour bien juger, commengons d. 
bord par Ecarter Vinteret que toutes les 
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ames, ſans en excepter celles des eſelaves * 
ont pris aux genereux efforts dune nation 
qui $'expoſoit aux plus effrayantes calamitẽs 
pour etre libre. Le nom de liberte eſt fi 
doux, que tous ceux qui combattent pour 
elle, ſont ſaàrs d'intẽreſſer nos vœux ſecrets. 
Leur cauſe eſt celle du genre-humain tout 
entier; elle devient la notre. Nous nous 
. vengeons de nos oppreſſeurs, en exhalant 
du-· moins en libertẽ notre haine contre les 
oppreſſeurs ẽtrangers. Au bruit des chaines 
qui ſe briſent, il nous ſemble que les nôtres 
vont devenir plus legeres; & nous croyons 
quelques momens reſpirer un air plus pur, 
en apprenant que Punivers compte des ty- 
rans de moins. D'ailleurs ces grandes revo- 
lutions de la liberté font des lecons pour 
les deſpotes. Elles les avertiſſent de ne pas 
compter ſur une trop longue patience des 
peuples & ſur une ẽternelle impunite. Ainſi, 
quand la ſociẽtè & les loix ſe vengent des 
crimes des particuliers, Fhomme de bien 
 eſpere que le chàtiment des coupables peut 
| prevenir de nouveaux crimes. | La terreur 
queſquefois tient lieu de juſtice a au brigand, 
M2 


9 
& de conſejence à P'aſſaſſin. Telle eſt la 
ſource de ce vif intérèt que font naitre en 
nous toutes les guerres de liberté. Tel a été 
celui que nous ont inſpire les Americains, 
Nos imaginations ſe ſont enflammees pour 
eux. Nous nous ſommes aſſociés à leurs 
victoires & A leurs defaites., Leſprit de juſ- 
tice, qui fe plait à compenſer les malheurs 
paſſes par un bonheur à venir; ſe, plait 2 
croire. que .cette partie du nouveau- monde 
ne peut manquer de devenir une des plus 
floriſſantes contrees du globe. On va juſqu'a 
craindre que l'Europe ne trouve un jour 
ſes maitres dans ſes enfans, Oſons refiſter 
au torrent de l'opinion & à celui de Ven- 
thouſiaſme public, Ne nous laiſſons point 
Egarer par Timagination qui embellit tout, 
: Par. le ſentiment. qui aime a ſe creer des 
illuſions & realiſe tout ce qu'il eſpe pere. Notre. 
deyoir eſtde combattre tout pre6juge, memg 
celui qui, ſeroit le plus copfarme au vœu de 
notre cœur . Il s agit avant tout d tre vrais, 
& de ne pas trahir cette conſcience pure & 
droite qui preſide à nos Ecrits & nous dicto 
tous nos jugemens, Dans ce moment, 
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peut- tre, nous ne ſerons pas erus: mais 
une conjecture hardie qui ſe verifie au bout 
de pluſieurs ſiècles fait plus d'honneur à 


l'hiſtorien, qu'une longue ſuite de fairs dont 
le recit ne peut ètre conteſtẽ; & je n'ecris 
pas ſeulement pour mes contemporains qui 


ne me ſurviyront que de quelques annèes. 


Encore quelques revolutions du ſoleil: eux 
& moi, nous ne ſerons plus. 
mes idèes à la, poſterite, & au tems. Ceſt 


Mais je livre 


a eux à me Juger. 
Leſpace occupe par les treize republiques 


entre les montagnes & la mer, n'eſt que de 
 ſoixame-ſept lieues marines; mais ſur la cõte 


leur crendue eſt en ligne droite de trois cens 
quarante-cinqg depuis la riviere de Sainte- 
Croix juſqu'a celle de Savannah. 
Dans cette région, les terres font breche 
generalement mauvaiſes ou de qualite mẽ- 


diocre. 


Il ne croit guère que du mais ins hs 


quatre colonies les plus ſeptentrionales. 


L*unique reffource de leurs habitans, ceſt 


la peche, dont le produit annuel ne 's'eleve 
ls au- deſſus de bx 1 millions de livres, 
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Le bled ſontient principalement les pro- 
vinces de New- Vork, de Jerſey & de Penfil- 


vanie. Mais le ſol s'y eſt ſi rapidement dete- 
Tiore, que Pacre qui donnoit autrefois juſqu a 
ſoixante boiſſeaux de froment, nen _ 
plus vingt que fort rarement. 


Quoique les campagnes du Maryland & 


gs la Virginie ſoient fort ſuperieures à toutes 
les autres, elles ne peuvent Etre regardees 
comme très- fertiles. Les anciennes planta- 
tions ne rendent que le tiers du tabac qu'on 
y recoltoit autrefois. Il n'eſt pas poſſible 
d'en former beaucoup de nouvelles; & les 
cultivateurs ont été reduits a tourner leurs 


travaux vers d'autres objets. 


La Caroline ſeptentrionale produit quel- 


ques grains, mais d'une qualité ſi inférieure, 


qu'ils ſont vendus vingt · cinq ou trente pour 


cent de moins que les autres dans tous las 


marches, 
le fol de la Caroline 1 & Fa | 


la Georgie, eſt parfaitement uni juſquwa cin- 


| quante milles de Focean, Les plaies exceſſi- 


ves qui y tombent ne trouvant point d'ecou- 


lement, forment de nombreux marais ode | 
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riz eſt, cultive au grand detriment des hom 


mes libres & des efclaves occupes de ce 
travail. Dans les intervalles que laiſſent ces 
amas d' eau fi multiplies, croit un indigo 
inferieur qu'il faut changer de place chaque 
année. Lorſque le pays s'ẽlève, ce ne ſont 
plus que des ſables rébelles ou d'affreux 


rochers, coupes de loin en loin par des 


paturages de la nature du jonc. 
Le gouvernement Anglois ne pouvant ſe 


diſſimuler que VAmerique ſeptentrionale ne 
['enrichiroit jamais par les productions qui 


lui ẽtoĩent propres, imagina le puiſſant reſ- 


ſort des gratifieatzons, pour creer dans cette 


partie du nouveau-monde le ha , la vigne, 


la foie, La pauvrete du ſol repouſſa la 

premiere de ces vues; le vice du climat 
 Yoppoſa au fucces de la ſeconde; & le defaut 
de bras ne permit pas de fuivre la troifieme. 


La fociete ẽtablie a Londres pour Pencoura- 


gement des arts, ne fut pas plus heurenſe 
que le miniſtere. Ses bienfaits ne firent Etlor- 


re aucun des objets qu'elle avdit propoſes 3 


Tactivité & a Vinduſtrie de ces contrees 


H fallut que la Grande · Bretagne ſe con · 1 
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 tentit de vendre chaque annẽe aux contrees 
qui nous occupent pout environ cinquante 
millions de marchandiſes. Ceux qui les eon- 


ſommoient lui livroient excluſivement leurs 


indigos, leurs fers, leurs tabacs & leurs 
pelleteries. IIs lui livroĩent ce que le reſte 


du globe leur avoit donne d'argent & de 
matières premieres, en  Echange de leurs 
bois, de leurs grains, de leur poiſſon, de 


leur riz, de leurs ſalaiſons. Cependant la 


balance leur fut toujours fi dẽ favorable, que 
lorſque les troubles commencèrent, les co- 
lonies devoient cent vingt ou cent trente 


millions à leur mẽtropole; & qu'elles n'a- 


voient point de mẽtaux en circulation. 
. Malgrs ces'defavantages, il $6toit ſucceſ- 
ſwement forms dans le ſein des treize pro- 


vinces une population de 2,981,678 per- 
ſonnes, en y comprenant quatre cens mille 
noirs. L'oppreſſion & l'intolẽrance y pouſ- 


ſoient. tous les jours de nouveaux habitans. 


La guerre a fermẽ ce refuge auxmalheureux: 
mais la paix le leur rouvrira; & ils s' ren- 


dront en plus grand nombre que jamais. Ceux 
qui y paſſeront avec des projets de culture 
n'auront 
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n'auront pas toute la ſatisfaction qu'ils ſe 
ſeront promiſe; parce qu'ils trouveront les 
donnes terres, les mediocres mème, toutes 
occupëes; & qu'on n'aura guere leur offrir 


que des fables ſteriles, des marais mal - ſains 
ou des montagnes eſcarpẽes. L migration 
ſera plus favorable aux manufacturiers & 
aux artiſtes, ſans que peut · ẽtre ils aient rien 


gagnẽé à changer de patrie & de climat. 


On ne determineroit pas ſans temerite 
quelle pourra ètre un jour la population des 


Etats - Unis. Ce calcul, aſſez generalemenc_ 


difficile, devient impraticable pour une re- 


gion dont les terres degenerent tres-rapi- 


dement, & où la meſure des travaux & des 
avances n'eſt pas celle de la reproduction. 
Si dix millions d'hommes trouvent jamais 
une ſubſiſtance afſuree dans ces provinces, 
ce ſera beaucoup. Alors meme les exporta- 
tions ſe reduiront à rien ou à fort peu de 


choſe: mais Vinduſtrie interieure remplacera 


Vinduſtrie etrangere. A peu de choſe pres, le 


pays pourra ſe ſuffire à lui-meme, pourvu 
que ſes habitans ſachent ètre heureux par 


Veconomie & la mediocrits. 
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| Fail de 'Amerique ſeptentriopale, que F 
exemple de toutes les nations qui vous ont 
precedes, & ſur- tout que celui de la mère- 


patrie vous inſtruiſe. Craignez Faffluenoe da 
or qui apporte avec le luxe la corruption des ; 
meœurs, le mepris des loix; craignez une 


trop inẽgale repartition des richefles; qui 


montre un petit nombre de citoyens opus: 
lens & une multitude: de citoyens davs la; 


misère; d'od nait Vinſolence des uns & Vavi- 
liſſement des autres. Garantiſſeaz-· vous de 
l'eſprit de conquète. La tranquillite de dem- 


pire diminue 2 meſure qu'il 8'4tend. , Ayez- 


des armes pour vous defendre; men ayez 
pas pour attaquer. Cherchez Taiſance & la 
ſame dans le travail; la proſperite dans la 
culture des terres & les atteliers de lin- 
duſtrie; la force dans les bonnes mœurs & 


dans la vertu. Faites proſperer les ſciences 


& les arts qui diſtinguent Vhomme police 
de homme fauvage. Sur-tout veillez 3 
education de vos enfans. C'eſt des Ecoles | 
publiques, n' en doutez pas, que fortent les 


magiſtrats Eclaires, les militaires inſtruits 


& courageux, les bons peres, les bons ma- 
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du monde. 


FEY 


ris, les bons freres, les bons amis, les hom- 


mes de bien. Par-tout od l'on voit la jeu - 


neſſe ſe depraver, la nation eſt ſur ſon de- 
clin. Que la libertẽ ait une baſe inẽbranlable 
dans la ſageſſe de vos conſtitutions, & 


qu elle ſoit rindeſtructibie ciment qui lie 
vos provinces entre elles. N'ẽtabliſſez au- 
cune preference legale entre les cultes. La 
ſuperſtition eſt innocente par-tout od elle 
n'eſt ni protegee, ni perſccutce ; & que 


votre duree ſoit, 58 il ſe 1 , egale © a celle 
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